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Messieurs, 

Si l'on critiquait ceux qui, construisant un pont, auraient eu 
ridée si naturelle d'y mettre des garde-fous, ils répondraient en 
citant les nombreux accidents arrivés sur les ponts qui n'en sont 
pas pourvus, ou bien, la loi en main, ils prouveraient que ces 
précautions sont légalement imposées dans l'intérêt du public, 
quand elles né sont pas dictées par l'humanité ou la prudence. 

Aujourd'hui, c'est-à-dire après la loi de l'Empire du 7 juin 1 871 
qui règle la responsabilité du fabricant en matière d'accidents, 
nous n'aurions pas d'autre réponse à faire, si l'on était tenté de 
taxer d'inutile ou d'exagéré le but que nous visons en cherchant 
pour chaque espèce de machine réputée dangereuse un garde-fou, 
ou, si vous le préférez, un g ar de-imprudent ^ qui isole les organes 
les plus dangereux de l'outillage et protège l'ouvrier sans gêner le 
travail. 

Les vérités les plus évidentes ont souvent besoin de redites 
pour se faire accepter; nous ne nous lasserons pas dans cette 
lâche. 
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Il existe deux ennemis, le plus souvent passifs heureusement, 
des choses nouvelles : Vindifférence et l'esprit de routine. Ecoutez 
ce dernier dans l'appréciation de notre Association. 

« A quoi bon une inspection vigilante? à quoi bon les affiches, 
les avertissements, les conseils de prudence prodigués à tout pro- 
pos; à quoi bon les procédés nouveaux, les dispositions ingé- 
nieuses qu'invente ou recommande l'Association ? 

« Pourquoi toute une organisation et tous ces frais surtout f 
N'a-t-on pas jusqu'à présent filé, tissé, imprimé sans toutes ces 
nouveautés, sans ce luxe de précautions qui complique le travail 
industriel ou ennuie l'ouvrier? 

« Et encore qu'a-t-on obtenu? 

« Chacun ne peut-il pas aussi bien faire sa propre police? » 

Nous avons, Dieu merci, bien rarement eu à comptei avec ces 
dires; mais eussions-nous encore à le faire aujourd'hui, que nous 
pourrions répéter avec une autorité nouvelle, que la surveillance 
bénévole et réciproque que nous exerçons sur nos ateliers à tous, 
par l'office d'une inspection régulière et l'étude persévérante des 
moyens préventifs, ne fait que devancer, mais avec de très grands 
avantages, la surveillance administrative qui existe en Angleterre 
et qui vient d'être introduite en Prusse, en attendant qu'elle le 
soit dans tout l'Empire allemand. 

Par une décision du 30 avril 1873, le Parlement allemand a 
en effet exprimé le vœu qu'une enquête fût ouverte sur la condi- 
tion des femmes et des mineurs dans les fabriques. 

Comme le gouvernement prussien s'est immédiatement emparé 
de la question et en a fait, dès le mois de juillet, l'objet d'un 
mémoire que le chancelier de l'Empire a traduit et présenté au 
Bundesrath sous la forme d'un projet de loi qui comprend l'exten- 
sion des prescriptions légales déjà existantes, et la création toute 
nouvelle d'une inspection des fabriques décidée depuis, il faut 
s'attendre à la voir reparaître sur le tapis au premier moment * ; 

Cela a été fait depuis que ceci est écrit. 



— s — 

il n'est pas douteux, selon ce que dit avec raison Wirth dans son 
Annuaire pour 1873, que TAllemagne ne fasse pour la réglemen- 
tation du travail dans les ateliers et les manufactures de larges 
emprunts à la législation anglaise, sanctionnée par quarante 
années d'expériences heureuses et concluantes. 

La prévention des accidents et l'hygiène des ateliers ayant leur 
grande part dans les attributions des inspecteurs, il ne sera pas 
inutile de rappeler les frais considérables qu'occasionne l'inspec- 
tion anglaise ; ces chiffres sont d'ailleurs une réponse de plus aux 
reproches peu sérieux qui se formulent de temps en temps contre 
le principe même de l'inspection, qu'elle soit autonome ou admi- 
nistrative; en voici l'énumération : 

2 inspecteurs généraux, au traitement de fr. 25,000 chacun, 
plus fr. 4,000 environ pour frais de bureau et de voyage ; 

2 inspecteurs-adjoints, au traitement de fr. 18,000 chacun, 
plus frais de déplacement ; 

41 sous-inspecteurs à fr. 10,000 par an. 

Le total des sommes dépensées dépasse 600,000 fr. par an! 

En règle générale, chaque fabrique est inspectée deux fois par 
an, et chaque inspecteur a la surveillance d'environ 150 usines. 

De i850 à i860, alors que le nombre des machines progressait 
de 38 y ^y le nombre des accidents n augmentait que de 6^/^. 

N'est-ce pas magnifique un résultat? 

La France vient, à son tour, de faire un nouveau pas dans 
l'amélioration des conditions du travail des enfants et des filles 
mineures employées dans l'industrie. 

La loi du 2 juin 1874 renferme les dispositions suivantes : 

Section V, article 14. — Les ateUers doivent être tenus dans 
un état constant de propreté et convenablement ventilés. Ils 
doivent présenter toutes les conditions de séairité et de, salubrité 
nécessaires à la santé des enfants. 

Dans les usines à moteurs mécaniques, les courroies, les engre- 
nages ou tout autre appareil, dans le cas ou il aura été constaté 
qu'ils présentent une cause de danger, seront séparés des ouvriers 
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de telle manière que l'approche n'en soit possible que pour les 
besoins du service, etc. 

Section VI, article i6. — Pour assurer l'exécution de la pré- 
sente loi, il sera nommé 1 5 inspecteurs divisionnaires. 

(Suivent les détails relatifs à leur mandat.) 

Toutefois, lorsque les inspecteurs auront reconnu qu'il existe 

dans un établissement ou atelier une cause de danger ou d'insa- 
lubrité, ils prendront l'avis de la Commission locale ci-dessous 
instituée sur l'état du danger ou d'insalubrité, et ils consigneront 
cet avis dans un procès-verbal. 

Section VIII . — Commission supérieure. 

Le § 2 de l'article 23 dit : 

« Qu'elle est chargée (entr'autres) de donner son avis sur les 
règlements à faire, et généralement sur les diverses questions 
intéressant les travailleurs protégés. » 

Il serait bien fâcheux que l'inspection que nous nous sommes 
imposée, à nos frais, il y a sept ans, dût céder la place à une 
inspection administrative officielle, toute gratuite qu'elle semble- 
rait être. 

Voyez par exemple le nettoyage automatique des métiers à 
filer; les uns l'adoptent, les autres le repoussent; en attendant, on 
l'applique de plus en plus, et on compte qu'il a déjà été adapté à 
plus de 280,000 broches, avec une dépense de fr. 10,000 environ 
dans les filatures sociétaires; il viendra probablement un moment 
où ceux qui résistent encore seront entraînés. 

En face d'opinions partagées, le gouvernement eût-il jamais pu 
songer à imposer ce que nous aurons obtenu bénévolement par 
la persuasion et par l'exemple ? 

Un accident récent prouve une fois de plus ce que nous vou- 
drions voir érigé en axiome : cest qu'il est mille fois préférable 
de ne pas compter sur la vigilance et la prudence des ouvriers^ 
quand on peut y substituer une action mécanique s' exerçant uni- 
formément et invariablement j sans danger pour personne; trois 
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mois de prison infligés à un ouvrier coupable d'insouciance 
n'empêcheront malheureusement pas plus le retour d'une négli- 
gence qui a occasionné la mort, que les pénalités infligées chaque 
jour pour des délits communs n'en préviennent la répétition : 
punir el prévenir sont deux choses bien différentes; la dernière 
seule nous tient à cœur et est notre véritable but. 

Le nombre des accidents relevés par l'inspection pendant 
l'exercice 1873-1874 a été de 29. 

Il en est 3 qui ont entraîné la mort. Sur 29 accidents, la fila- 
ture de coton et la filature de laine n en comptent pas moins de 19. 

Classés selon l'âge, nous voyons les enfants et jeunes gens de 
13 à 16 ans entrer pour 20 7o dans le total général. 

Les tableaux récapitulatifs auxquels nous renvoyons, donnent 
du reste comme d'habitude le classement des accidents 
Par nature d'accident, 
Par industrie, 
• Par espèces de machines. 
Par âge et par sexe. 
Par causes déterminantes. 

Notre inspecteur, témoin des accidents fréquents qu'occasionne 
la scie circulaire, s'est appliqué ' avec une persévérance digne 
d'éloges à rendre l'usage de cette perfide machine aussi peu dan- 
gereux que possible. 

Si, comme nous en avons l'espoir, il a résolu en grande partie 
ce difficile problème, nous aurons à vous faire un peu plus tard 
des propositions tendant à assurer à M. Heller une récompense à 
laquelle il aurait droit, non-seulement à cause de l'excellence de 
son concours, qui commence à avoir une certaine date, mais 
encore en raison du parti que notre Association pourra tirer 
d'une invention appelée à rendre de très grands services dans un 
nombre considérable d'ateliers. 

Ce n'est pas le seul exemple de ce que peuvent une volonté 
tenace et l'esprit de recherche concentrés sur un point déterminé. 

Une disposition ingénieuse appliquée chez MM. DoUfus-Mieg 



et C* à une petite scie circulaire chargée d'un travail assez dan- 
gereux pour l'ouvrier, ôte désormais tout risque à cette opération. 

Maintenant qu'il existe, le moyen parait fort simple, mais il a 
fallu un esprit très ingénieux pour Timaginer. Notre Bulletin lui 
donnera de la publicité, ainsi qu'à une disposition nouvelle qui 
vient en concurrence de celle que M. Heller propose d'adapter 
aux scies circulaires. 

Ces inventions, qui peuvent se répéter, soulèvent des questions 
très délicates, sur lesquelles je dois appeler votre attention : 

En principe, il est évident qu'une association philanthropique 
comme l'est la nôtre ne doit pas faire payer les services qu'elle 
est à même de rendre, et par conséquent prendre des brevets 
d'invention dans ce but. 

Si cependant des brevets pouvaient consolider son existence ou 
lui donner la possibilité de faire plus de bien? Faudrait-il les 
rejeter d'une manière absolue? 

S'ils devaient lui permettre aussi de rémunérer plus largement 
et d'augmenter le nombre de ses agents en percevalit des maisons 
étrangères à l'Association des redevances légères, qui seraient 
comme une espèce d'affiliation et de reconnaissance d'un service 
rendu, faudrait-il résister à ces suggestions, c'est-à-dire se borner, 
comme par le passé, à répandre à l'aide d une propagande oné- 
reuse, pour les mettre à la disposition de chacun, des procédés 
ou des appareils qu'il eût été loisible de faire breveter? 

J'ai dû vous soumettre ces considérations, provisoirement sans 
les objections de toute sorte qui se présentent à l'esprit. Nous y 
reviendrons. 

Vous vous rappelez sans doute que nous avons mis au con- 
cours un prix (N° 1) pour l'invention et l'application d'une dis- 
position propre à prévenir les accidents nombreux auxquels donne 
lieu l'usage des scies circulaires. 

Le seul mémoire qui nous ait été envoyé, et qui portait pour 
devise : « Protégeons les travailleurs », fait l'objet d'un rapport 
de M. Th. Schlumberger, rapport dont vous avez adopté les con- 



— 7 — 

clusions, el portant qu'il n y a pas lieu de décerner le prix à son 
auteur, le problème posé n'ayant été que très incomplètement 
résolu. 

Les maisons citées ci-après ayant introduit le nettoyage auto- 
matique dans leurs filatures, ont droit à une récompense déter- 
minée par le prix N° 4 : 

MM. N. Schlumberger et C/, à Guebwiller. . . 65,000 broches. 

Jajnes Gros et G*, à Gernay 14,000 » 

Risler et C% à Gernay 8,000 » 

Suivant l'usage, chacune de ces maisons recevra une médaille 
de bronze, et il y sera ajouté deux médailles d'argent pour les 
directeurs des deux premiers établissements. 

Le programme exigeait 20,000 broches ou la totalité des 
broches dans les établissements n'ayant que 40 à 20,000 broches. 

La Société de protection des apprentis de Paris vient de former 
dans son sein une commission ou, pour me servir du nom qu'elle 
a adopté, une « Œuvre » des accidents, dont le programme, bien 
plus étendu que celui de Mulhouse, puisqu'il va jusqu'au patro- 
nage des enfants mutilés, comprend cependant, à l'exception de 
l'inspection salariée, les principales dispositions de celui-ci. 

Vous lirez sans doute avec intérêt cet exposé, et je le joins à 
ce rapport : 
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SOCIÉTÉ DE PROTECTION » 

DES APPRENTI ET DES ENFANTS EMPLOYÉS DANS LES MANUFACTURES 

Reconnue comme établissement d'utilité publique. 
(Décret du 3 juUlet i86S,) 

Paris, 17, rue de TAbbaye (faubourg Saint-Germâin). 



CEUVRE DES ACCIDENTS DE FABRIQUA. 



BUT DE L ŒUVRE. 

L'Œuvre se consacre à l'étude de tous les moyens nouveaux 
signalés en France et à l'Etranger dans le but de prévenir et 
diminuer les accidents de machines, et de vulgariser les procédés 
servant à rendre certaines fabrications moins dangereuses. 

1. Moyens préventifs. 

i^ L'Œuvre communique des extraits de ses procès-verbaux au Comité des puhli- 
cations de la Société, afin dUndiquer les sources précises où Ton pourra trouver des 
renseignements plus détaillés, et indique aussi les recherches à faire sur des points 
spéciaux. 

2» Elle ouvre une enquête permanente sur les accidents de fabrique et d'atelier; 

3^ Elle examine les appareils déjà employés ou récemment inventés, destinés à 
éviter les accidents de fabrique; 

4<^ Elle fait connaître ceux de ces appareils reconnus les meilleurs pour chaque 
genre d'accident, au moyen de publications, circulaires, démarches auprès des 
industriels^ etc. ; 

50 Elle institue des concours, crée des prix pour l'invention et le perfectionne- 
ment d'appareils destinés à prévenir tel ou tel accident, et récompense également 
les contre-maîtres, ouvriers, ou autres personnes qui auront diminué le plus rapi- 
dement les causes d'accidents ; 

6<» Elle fait imprimer et distribuer aux ouvriers et apprentis des notices sur 
l'hygiène et sur les précautions à prendre contre les accidents ; 

1^ Elle rappelle aux industriels les ordonnances de police relatives aux appareils 
dangereux, aux accidents; 

80 Elle engage les fabricants et les chefs d'usine à afficher ostensiblement dans 
leurs ateliers les mesures de précaution qu'ils Jugent les plus convenables peur 
prévenir les accidents; 

1 La Société a poar but d'améliorer la condition des apprentis et des enfants 
employés dans les manufactures, € par tous les moyens > qui, en respectant la liberté 
de Tindustriel et Tautorité du père de famille, agiront en conformité de la pensée des 
lois sur rapprentissage et sur le travail des enfants dans les manufactures. — (Cotisation 
annuelle, 10 francs.) — (Souscription perpétuelle, 100 francs). — Pour faire partie de la 
Société, adresser les demandes et propositions à M. J. Périn, secrétaire. 



90 L'Œuvre signale à la reconnaissance publique tous ceux des industriels qui 
accepteront Tinspection de ses délégués. 

â. Protection des enfants mutilés. 

i^ L'Œuvre prend sous sa protection les apprentis et les enfants victimes d'acci- 
dents de fabrique et d'atelier qui viendront lui demander aide et assistance. 

2o L'Œuvre exerce une surveillance paternelle sur l'enfant jusqu'à son rétablisse- 
ment; 

30 Dans le cas où une amputation, une mutilation, prive le blessé d'un de ses 
membres, l'Œuvre s'occupe, s'il y a lieu, de lui faire obtenir les appareils de pro- 
thèse reconnus indispensables; 

40 L'Œuvre ouvre une enquête sur les aptitudes du mutilé, et apprécie, d'après 
les résultats de l'enquête, la profession vers laquelle il est possible de le diriger. 

5* L'Œuvre examine si l'enfant a reçu les éléments d'une instruction primaire 
suffisante, et, dans le cas négatif^ fait ses efforts pour assurer cette instruction ; 

6<> L'Œuvre indique à la famille ou aux tuteurs de l'enfant son opinion sur le 
choix de la nouvelle profession à donner à l'enfant, et l'aide à le diriger dans ce 
sens. 

ŒUVRE-ANNEXE DES ACCIDENTS DE FABRIQUE. 



PROGRAMME DES PRIX A DÉCERNER EN 1875. 

Prix N<» 1. — SOO francs et une médaille de vermeil pour la meilleure étude sur 
l'industrie de l'imprimerie, faite au point de vue des accidents qu'elle peut occa- 
sionner et plus particulièrement aux apprentis, et des moyens d'y remédier. 

Le mémoire comprendra : 

Une description sommaire du travail et des appareils, avec croquis à l'appui ; 

Travaux auxquels sont successivement employés les apprentis; 

Dangers auxquels sont plus spécialement exposés les apprentis soit pendant le 
travail, soit en circulant dans les ateliers. 

L'auteur devra rechercher le plus grand nombre possible d'accidents pour les 
citer en exemple, en s'abstenant, toutefois, de nommer les établissements où ces 
faits se sont produits; 

Signaler et décrire les parties dangereuses de l'outillage et de la transmission; 
moyens d'y remédier; 

Citer les appareils et moyens préventifs déjà employés dans cette industrie; 

Formuler les conseils que l'on pourrait donner aux ouvriers et apprentis pour 
éviter les imprudences et accidents, conseils qui seraient distribués sous forme de 
feuilles imprimées; règlements à afficher dans les ateliers. 

Quels sont les inconvénients que présente cette industrie au point de vue de la 
santé de Tenfant? 

Les ateliers sont-ils dans de bonnes conditions d'hygiène et de salubrité? 

Donner une nomenclature des 90 grandes imprimeries existant dans le départe- 
ment de la Seine avec indication de l'importance de chacune au point de vue de 
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Toutillage et de la manière dont sont répartis, dans ces établissements, les 
500 apprentis ou aide-ouvriers qu'emploie cette industrie? 

Comprendre dans cette nomenclature les imprimeries de Journaux. 

Prix N<» 2. — Une médaille émargent pour toute invention nouvelle on perfec- 
tionnement ayant pour but de prévenir les accidents de machine dans une industrie 
quelconque employant des enfants. 

Prix N<> 3. — Une médaiUe d*honfieur, avec ou sans prime en argent, pour tout 
directeur d'établissement, contre-maitre, ouvrier ou toute autre personne qui aura 
introduit dans les ateliers des améliorations spéciales ayant pour but de prévenir 
les accidents de machine. 

Dés la présente année, ce dernier prix pourra être décerné dans la séance solen- 
nelle de la Société de protectitm, qui aura lieu le 5 juillet 1874. 

(IttvitatUm est faite à tous les industriels qui s'intéressent à /'Œuvre des accidents 
de fabrique, de signaler, avant le 10 juin, au secrétaire, avec renseignements précis à 
l'appui, les personnes qui leur parattraient dignes d'une récompense, conformément aux 
conditions du présent programme,) 

Prix N'' 4. — Une médaille de bronze pour une statistique des établissements du 
département de la Seine employant la scie circulaire. 

On fera un tableau indiquant : 

Les noms et adresses des établissements; le nombre de scies circulaires employées 
dans chacun d'eux; le nombre d'ouvriers scieurs; le nombre d'enfants aide-scieurs, 
le nombre total d'ouvriers employés dans l'établissement; le nombre total d'enfiints 
employés dans l'établissement. 

Prix N<> 5. — Une médaille sera donnée à tout établissement qui proscrira la 
scie circulaire et la remplacera par une autre scie moins dangereuse. 



CONDITIONS GÉNÉRALES. 

Les mémoires, dessins, pièces justificatives et échantillons devront être adressés 
franco de port à M. Albert Robin, secrétaire de YŒwn^e des accidents de fabrique, 
au siège de la Société de protection des apprentis. 17, rue de l'Abbaye. Ces 
pièces seront accompagnées d'un pli cacheté renfermant le nom, l'adresse de l'auteur, 
correspondant à la devise inscrite sur les mémoires. — Le dépôt devra être effectué 
avant le 1«' février 1875. 

Si une question n'est pas complètement résolue, il pourra être accordé, à titre 
d'encouragement, une partie plus ou moins élevée du prix offert. 

Si plusieurs concurrents ont satisfait à la fois aux conditions du programme, 
relatives à une même question, le prix sera partagé entre eux par parties égales ou 
inégales, suivant la valeur respective des solutions présentées. 

Tout concurrent conserve la faculté de prendre un brevet d'invention; mais la 
Société de protection des apprentis se réserve le droit de publier en totalité ou en 
partie les travaux qui lui auront été adressés. 
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D'après Tarticle 31 de la loi du 5 juillet 1844, n'est pas réputée nouvelle toute 
découverte, invention ou application qui, en France ou à l'Etranger, et antérieure- 
ment à la date du dépôt de la demande, a reçu une publicité suffisante pour pou- 
voir être exécutée. En conséquence, les auteurs qui désirent s'assurer le privilège 
de leurs travaux, devront les faire breveter avant de les adresser à lA. Albert 
Robin ; la Société de protection des apprentis entend décliner toute responsabilité à 
ce sujet. 

La Société ne restituera ni les mémoires ni les dessins qui seront envoyés au 
concours ; mais les auteurs pourront en prendre copie. Les modèles seuls seront rendus. 

Les candidats qui désireraient avoir des renseignements supplémentaires, sont 
priés de s'adresser à M. E. Leroux, ingénieur civil, 1, rue Louis-le-Grand, à Paris. 



Le milieu dans lequel va avoir à agir la Société de Paris est 
bien différent du nôtre, et offre de grands obstacles. 

Le morcellement extrême des ateliers (il n'y a pas moins de 
1,700 moteurs), les distances, l'absence de rapports et de liens 
entre tant d'industries différentes, tout cela complique extrême- 
ment une tâche qui est relativement facile dans nos grands centres 
manufacturiers, animés de longue date d'un même esprit d'asso- 
ciation et d'union dans la poursuite de buts d'utilité publique. 

Avec de la persévérance, ces difficultés pourront, espérons-le, 
être surmontées; il n'est pas indifférent pour nous-mêmes que 
d'autres comités se forment, et qu'il s'établisse avec le temps un 
échange de communications entre eux et nous. 

Pour commencer, la commission de Paris fait une enquête 
dans les atehers d'imprimerie, qui sont très nombreux. 

Parmi ses membres se trouve un industriel qui, saisi par un 
arbre de transmission, fit, au péril de sa vie, plusieurs tours de 

* 

cet arbre ! 

Je connais peu de personnes plus convaincues de la nécessité 
d'un service d'inspection ! je me hâte d'ajouter que je suis loin de 
désirer ce mode de persuasion un peu violent pour les chefs 
d'établissement trop indifférents ! en toute chose il faut le temps ! 

Récemment encore, M. le baron Larrey faisait à la Société de 
protection une communication relative à un vêtement spécial 
d'atelier à recommander aux ouvriers. 
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Quelques personnes y verront un détail sans importance ou un 
système de réglementation et de précaution poussé à l'excès; 
d'autres, au contraire, y trouveront un sujet d'observations plein 
d'intérêt. L'essentiel est que l'attention soit constamment éveillée. 

Qu'on lise par exemple la page en note, qui est extraite de la 
description des ^tes de minerai de la Haute et Basse -Alsace, par 
deDieterich* (4789). 

N'y a-t-il pas dans ce qui y est dit une analogie complète avec 
les circonstances qui amènent la proposition de M. Larrey? 

Le nombre des accidents, s'il est moindre dans les ateliers de 
filature que dans les mines, doit-il pour cela moins provoquer la 
sollicitude de tous ceux qui avec M. de Dieterich pensent que ce 
qui tient à la conservation des hommes est toujours important, et 
le devient encore plus lorsqu'il s'agit d'un travail qui les expose 
à des dangers continuels. 



^ Db Dibterigh, Description des gîtes de minerai de la Haute et Basse-Alsace, 
Paris, 1789, pp. 4his et 5. 

L'habitant des Vosges travaille par goût aux mines; il porte le vêtement du 
mineur allemand Comme cet habillement est inconnu dans le reste du royaume 
et qu'il serait utile qu'il fût adopté, je ne crains pas d'être trop minutieux en 
parlant de ses avantages. Ce qui tient à la conservation des hommes est toujours 
important, et le devient encore plus lorsqu'il s'agit d'un travail qui les expose à 
des dangers continuels. 

Sujet à se heurter avec violence contre les traverses d'étançonnage ou contre 
les rochers saillants des voûtes surbaissées, le mineur des Vosges porte un bonnet 
de feutre épais, rond et élevé qui préserve sa tète. 

Contraint d'appuyer son dos contre les parois des routes souterraines qu'il se 
fraye, il se garantit de l'humidité continuelle du rocher par un fort tablier de 
cuir qui pend sur ses reins. Obligé de glisser par des passages étroits, un chapeau 
et un habit long lui seraient à charge ; il porte une jaquette légère, serrée sur les 
hanches par la courroie du tablier. Enfin, occupé des moyens d'avoir ses mains 
libres pour monter et descendre sans cesse des échelles, il substitue à la chandelle 
une lampe à tige mobile, garnie d'un crochet que le pouce seul soutient, et qui 
dans les travaux peut s'accrocher partout aux moindres inégalités du rocher. Si, 
travaillant dans les fosses, où les eaux sont abondantes, ces précautions devien- 
nent insuffisantes, s'il est affecté de douleurs rhumatismales, si quelque partie de 
son corps perd le mouvement, il est promptement rétabli par l'usage des sources 
salutaires qui sourdent de toute part des Vosges. Les établissements de bains dans 
ces montagnes sont aussi célèbres que nombreux. 
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Dans une série de recommandations relatives à l'exécution des 
lois spéciales aux manufactures anglaises {Hints on the adminis- 
tration of the factory acts, par A. Redgrave) nous remarquons le 
chapitre suivant, qui montre jusqu'où va la sollicitude de la loi 
anglaise en ce qui concerne la santé et la sécurité des enfants, 
des jeunes gens et des femmes. De nouveaux amendements vien- 
nent coup sur coup d'adoucir et d'abréger encore le travail. Ne 
serait-il pas regrettable que la législature se montrât plus sou- 
cieuse que nous-mêmes du sort de nos ouvriers ? 

Je traduis : 

INSTRUCTION DE L'INSPECTION ANGLAISE. 



MACHINES DANGEREUSES ET ACCIDENTS. 

c Aucun enfant, aucune jeune personne et aucune femme ne peuvent être employés 
là où se filent à Tétat mouillé le lin, le chanvre, la jute ou la filasse, à moins que 
des mesures suffisantes ne soient prises pour empêcher les ouvriers d'être mouillés. 
Là où Teau chaude est employée, des mesures semblables doivent être prises pour 
empêcher la vapeur de se répandre dans Tatelier; les auges contenant de Teau 
chaude doivent par conséquent être toujours recouvertes d'un tablier de bois ou 
d'un autre couvercle fermant hermétiquement; de plus, une rigole d'écoulement 
doit être placée devant le métier à filer pour recevoir l'eau. 

« D est également désirable que les ouvrières travaillant dans les chambres où 
l'on file à rétat mouillé, soient munies de tabliers imperméables. 

c Toutes les parties d'une machine à vapeur et d'une roue hydraulique, chaque 
monte-charge ou transmission de mouvement près desquels des enfants, des jeunes 
personnes et des femmes passent ou peuvent être employés; tous les organes des 
appareils mécaniques avec lesquels des enfants, des jeunes personnes et des femmes 
sont exposés à être en contact, soit en passant, soit dans l'accomplissement de leur 
travail habituel dans la fabrique, doivent être soigneusement munis de dispositions 
protectrices; et là où un avis écrit sera donné par un inspecteur ou un sous- 
inspecteur des fabriques qu'une partie quelconque de la transmission lui paraît 
dangereuse ou de nature à occasionner des accidents et doit être couverte ou 
entourée, le chef d'établissement devra, dans les quinze jours, y faire adapter une 
disposition protectrice ou faire une demande, afin de soumettre la question de cou- 
verture ou de disposition protectrice à l'arbitrage ; et si la décision arbitrale est 
qu'il est nécessaire et praticable d'établir une disposition protectrice autour de la 
transmission, de la machine, de la courroie ou de la chaîne, elle devra être effectuée. 

c Aucun enfant, jeune personne ou femme ne peut nettoyer un mouvement de 
transmission pendant qu'il est en marche; et aucun enfant, jeune personne ou 
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femme ne doit avoir l'autorisation de travailler entre les parties fixes et les parties 
mobiles d'une machine automate quelconque, pendant que cette dernière est en 
mouvement. 

I Si un accident arrive à une personne travaillant dans rétablissement, qu'il soit 
causé par une machine ou non, et que la blessure soit de nature à empêcher la 
personne blessée de reprendre son travail accoutumé le lendemain matin, à 9 heures, 
un avis écrit de l'accident doit être communiqué au chirurgien assermenté, qui 
fera une enquête sur le caractère et la cause de l'accident, en en communiquant 
ensuite le résultat à l'inspecteur. » 

Il serait difficile du reste de nier la grande diminution du 
risque d'accident obtenne par l'inspection^ lorsqu'on voit qu'en 
Angleterre, où les filatures réunies du coton, de la laine et du lin 
occupent aujourd'hui plus de 900,000 personnes, on a obtenu 
pour ces seules industries le progrès suivant : 

Octobre 1850. 



ACCIDENTS 


NOMBRE DE PERSONNES 
EMPLOYÉES 


PROPORTION DES ACCIDENTS 

RELATIVEMENT AUX 

PERSONNES OCCUPÉES 


i,158 


596,082 


1 sur 443 



Octobre 1872. 



ACCIDENTS 



4,230 



NOMBRE DE PERSONNES 
EMPLOYÉES 



892,106 



PROPORTION DES ACCIDENTS 

RELATIVEMENT AUX 

PERSONNES OCCUPÉES 



1 sur 210 



(Rapport des inspecteurs d'avril 4873, pages 42 et 43.) 

En Allemagne la statistique accuse entre 4 et 500,000 per- 
sonnes assurées contre les chances d'accident, et les Compagnies 
qui couvrent ces risques sont toujours disposées à faire des diffé- 
rences de prime considérables en faveur des établissements mem- 
bres de notre Association. 

S'assurer à soi ou à d'autres une indemnité en cas de malheur, 
c'est sans doute un acte de sage prévoyance, mais ce que vous 
cherchez. Messieurs, est mieux encore ; 
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La plupart d'entre vous sont affranchis pour eux-mêînes du 
danger des machines; ils ont senti qu'il y avait sous ce rapport 
entre eux et leurs auxiliaires une inégalité de conditions qu'il ne 
dépendait pas de l'ouvrier de faire cesser, et qu'il fallait réduire 
dans les limites du possible. Ils se sont mis résolument à la tâche. 

Quand, après quelques années encore, ils pourront jeter un 
regard derrière eux et récapituler les résultats obtenus ; quand ils 
pourront, comme le ferait un médecin habile, supputer les vies 
épargnées et les membres préservés (aussi bien dans l'avenir que 
dans le passée car, ne Foublions pas, le danger écarté d'une 
machine par une invention heureuse l'est à tout jamais) , alors 
ils pourront se dire avec satisfaction qu'ils ont justifié l'industrie 
manufacturière de l'un des reproches nombreux qu'on ne lui 
ménage pas, et prouvé une fois de plus que l'on ne s'associe pas 
uniquement en vue de bénéfices. 

Ce n'est pas, il faut bien l'avouer, que nous n'ayons nos décep- 
tions ! 

Il en est une, entr'autres, du caractère le plus fâcheux, qui va 
grandissant, et qui ne peut manquer d'amener un jour de la part 
de rindustrie une réaction toute naturelle et légitime ; nous vou- 
lons parler des guérisons contestées, des infirmités simulées ou 
exagérées, des chantages^ pour dire le mot, dont nous avons 
depuis quelque temps le triste et trop fréquent spectacle! Ce 
genre d'exploitation trouve quelques chances de succès dans 
l'extrême répugnance du fabricant à plaider contre l'ouvrier, 
même quand celui-ci est mal fondé dans ses prétentions, et dans 
la difficulté et l'élasticité d'interprétation de l'article 1" de la loi 
du 7 juin 1874. Il est pénible de le répéter, il va croissant! espé- 
rons qu'on trouvera les moyens d'y couper court ! 

Il amènerait fatalement l'affaiblissement de sentiments bien- 
veillants et fraternels que nous aurions au contraire aimé à voir 
se fortifier de plus en plus, car ils sont et il faut absolument 
qu'ils^ restent, bien plus que notre intérêt, le point de départ et la 
source vive de nos efforts communs. 



16 



SITUATION FINANCIERE 



Exercice 1873-1874. 



RECETTES. 

En caisse au 30 avril 1873 fr. 6,516 65 

Cotisations » 8,001 35 

Intérêts 57, l'an » 619 40 

fr. 15,137 40 

DÉPENSES. 

Appointements de M. Heller fr. 6,000 — 

Aide aux écritures » 400 — 

Frais de voyage » 72 05 

Eclairage » 50 — 

Métal des médailles » 573 10 

Fournitures de bureau et affranchissements.. . » 138 75 

En caisse au 30 avril 1874 » 7,903 50 

fr. 15,137 40 



N.-B. — Au chapitre des dépenses ne figure pas le coût des brochures contenant 
le compte-rendu général de l'année 1872-1873, la note n'en ayant pas encore été 
livrée par l'imprimerie à la date du 30 avril 1874. Le prix de ces brochures peut 
être estimé à environ 1,700 francs. 



1874. 



l\ 



F 



1 



1 
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RAPPORT 

de M. F.-G. Heller, inspecteur de r Association pour prévenir les 
accidents de machines^ sur les travaux techniques de l'année 
1873-1874. 



i Séance du 30 septembre 1874. 



Messieurs, 

J'ai rhonneur de vous rendre compte des travaux de l'inspec- 
tion de l'Association pour prévenir les accidents de machines, 
pendant l'exercice 1873-^1874. 

Durant cette année, j'ai eu connaissance de 29 accidents, arri- 
vés dans les établissements faisant partie de l'Association. Compfie 
toujours, je me suis rendu compte sur les lieux mêmes, des causes 
qui ont produit l'accident et des circonstances dans lesquelles il 
a eu lieu. Le tableau ci-joint contient les détails d'accidents sui- 
vant leur numéro d'ordre, suivant les machines, appareils ou 
organes qui les ont produits, suivant le sexe, l'âge et l'occupation 
des blessés, suivant la désignation des blessures et les circons- 
tances dans lesquelles l'accident a eu lieu. 

Résumé des accidents. 

Classés par machines et organes qui les ont produits. 

Machine à vapeur 

Transmissions (accès dangereux) 

Courroie de transmission 

Batteur (engrenages) 

Gardes de coton (par les engrenages) 

• (par les garnitures) 

• (par les courroies) 

Banc-à-broches^ filature de coton (par les engrenages) 

Métiers à filer automates (par le chariot) â 

• » (par les engrenages) 1 

Etirages et bobinoirs de laine (par les peignes) 2 

» » (par les engrenages et le mouvement du chariot) S 
Peigneurs de laine (par les peignes) 2 

2 
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Machine à lisser (laine) par les rouleaux de pression ' | 

Cuve de blanchiment 1 

Tambour-rame (fabrique d'indiennes) I 

Rouleau (fabrique d'indiennes) au séchoir { 

» ( » » ) par la sous-toile 1 

Scies circulaires (fllature et fabrique d'indiennes) 3 

29 

Qassés par itulustries. 

Filature de coton 12 

» de laine 7 

Blanchiment et fabrique d'indiennes 7 

Ateliers i^our le travail du bois (fabrique d'indiennes et filature) 3 

29 

Classés d'après leur gravUé, 

Morts 3 

Amputation d'un bras 1 

. • des doigts d'une main i 

Blessures et contusions aux bras 2 

Fractures aux bras 2 

Blessures à la tête 3 

Fractures et blessures aux mains et aux doigts 15 

Blessure au pied 1 

» à la partie postérieure du corps 1 
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Classés par personnes, 

/ garçons 3 

Enfants de 13 à 16 ans | ^jj^^ 

, , ,, C hommes 15 

Adultes r_ 

femmes 8 



29 

Qassés d'après les circonstances. 

Glissement et chute 1 

En nettoyant pendant la marche des machines k, 

En dérogeant aux règles de prévoyance 3 

Par étourderie 2 

Par distraction et imprudence 19 

29 

Cette classification nous indique encore 7 accidents aux cardes, 
près du quart du total des accidents. L'accident n"* 2 nous fait un 
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devoir de recommander de nouveau l'application de couvre-engre- 
nages, renfermant entièrement les engrenages de machines, qui 
peuvent blesser un ouvrier inattentif. Je crois devoir relever ces 
faits pour prouver la nécessité de l'emploi des moyens préventifs, 
que nous avons expressément recommandés par la Note sur les 
accidents en général, Note sur les accidents de cardes. {Compte- 
rendu de la 6e année, page 159.) 

Nous avons eu le profond regret de constater cette dernière 
année 3 accidents suivis de mort. Ce sont les accidents n**' 5, 47 
et 24 du tableau statistique.* Les causes de chacun de ces trois 
accidents sont clairement démontrées par les circonstances dans 
lesquelles ils ont eu lieu. Le cas n** 5 est un triste exemple de 
l'indifférence et de la sournoise polissonnerie par lesquelles les 
ouvriers exposent quelquefois aux plus grands dangers non-seule- 
ment leurs compagnons, mais encore eux-mêmes. Le cas n** 47 a 
été occasionné par un malentendu et par l'inattention de la mal- 
heureuse victime ; celle-ci, au lieu de se mettre sous la machine que 
le fileur, en se conformant aux règlements de l'Association con- 
cernant les métiers à filer, avait arrêtée pour effectuer le travail 
pour lequel il l'avait appelée, s'est glissée sous une autre machine 
en marche. Le n° 24 est dû à l'inobservation des usages et des 
règlements admis dans l'établissement où l'accident a eu lieu. On 
dira peut-être : Que peut-on faire contre de tels accidents? il ne 
reste que l'appui des lois pour punir le coupable après le fait. 

A cette question je répondrai par les résultats que notre Asso- 
ciation a réalisés en quelques années de travail, dirigés avec per- 
sévérance vers le même but, par de nouvelles preuves de ce que 
peuvent faire une ferme volonté et des efforts réunis. Je crois 
devoir répéter, à cette occasion, que pour arriver à de meilleurs 
résultats, il est urgent de stimuler et la confiance dans les moyens 
préventifs, et l'esprit prévoyant des personnes auxquelles est confiée 
la surveillance, j'oserai même le dire, le sort des ouvriers, et la 
sollicitude des patrons qui prennent à cœur la tâche de rendre 
les ouvriers attentifs aux dangers auxquels ils peuvent s'exposer 



— 30 — 

par insouciance ou inattention. Ce ne sera qu'avec ce concours 
que les progrès dans la création de moyens préventifs matériels, 
c'est-à-dire d'appareils et dispositions appliqués aux endroits dan- 
gereux que l'on cherche à rendre inoffensifs, produiront l'eflFet 
attendu. 

Il est fort à regretter que le nettoyage des machines pendant 
la marche, quoique diminué, continue à faire des victimes en plus 
grand nombre que cela ne devrait être, vu les mesures pra- 
tiques recommandées et si faciles à observer ; le fait ne peut être 
attribué qu'au manque d'énergie et de précautions que devrait 
développer le personnel surveillant. 

Nous avons enregistré trois accidents de scies circulaires arrivés 
dans les établissements sociétaires; nous pouvons considérer ces 
accidents comme relativement peu graves, puisqu'il ne s'agit que 
de la perte de quelques doigts, en les comparant au nombre 
d'accidents graves produits par ce malheureux outil en dehors de 
l'Association, qui occasionnent le plus souvent l'infirmité complète 
des mains atteintes. 

Extraits de mes notes d'inspection. 

Il s'est reproduit des accidents à diverses machines, que je ne 
relaterai point, ayant déjà indiqué dans les comptes-rendus des 
années précédentes les précautions à prendre pour en éviter le 
retour; je ne citerai que deux cas nouveaux, arrivés l'un à une 
machine à lisser, l'autre à un tambour-rame : 

Machine à lisser. — « L'ouvrière dont il s'agit était en train de 
remettre une mèche entre les premiers rouleaux de pression 
au-dessus de la bâche. Pendant cette opération, le pouce de sa 
main droite fut pris entre ces rouleaux et arraché. 

« Pour éviter le retour d'accidents pareils, j'ai conseillé de placer 
un petit rouleau avertisseur creux en cuivre ou en laiton, de 60 
à 80°/" de diamètre, très léger, devant les cylindres de pression. 
Ce rouleau doit être lisse et n'appuyer que légèrement contre le 
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rouleau inférieur, pour empêcher les mèches de s'enrouler sur 
lui. Afin que l'ouvrière qui serait prise puisse le soulever facile^ 
ment, on fera reposer ses deux tourillons sur deux plans inclinés ou 
dans des supports à fourche. Par ces précautions et par le diamètre 
de ce rouleau qui empêche l'ouvrière d'introduire ses doigts trop 
près du point de contact des cylindres de pression, on évitera les 
accidents. Il serait cependant prudent d'ajouter encore une tringle 
de débrayage au dessus de la machine, afin que l'ouvrière puisse 
débrayer n'importe où elle se trouve placée à la machine. » 

Tambour-rame. — « Pour le nettoyage d'un tambour de cette 
machine, on a l'habitude de se servir d'un chiffon que l'on tend 
au large sur le tambour et que l'on tient avec les mains ; lorsqu'il 
se trouve pris, on le lâche; il tombe de l'autre côté, où on le 
reprend. L'ouvrière en question était en train de faire ce nettoyage, 
le chiffon lui fut arraché des mains, au lieu de le laisser aller pour 
le reprendre ensuite de l'autre côté, elle voulut le ressaisir en 
passant la main entre un cyUndre plus petit et le tambour qu'elle 
nettoyait, écartés l'un de l'autre d'environ 5 à 6*^/". Son bras fut 
pris entre ces deux cylindres, mais grâce à leur écartement et à 
l'arrêt immédiat de la machine, il ne fut pas pressé assez fort 
pour la blesser gravement. » 

« On empêcherait le retour d'accidents pareils en disposant une 
planche horizontale sous le petit cylindre. Celle-ci laisserait passer 
l'étoffe, et empêcherait l'ouvrière d'introduire ses mains entre les 
cylindres. » 

Les sujets suivants font partie du présent rapport : 

P Observations sur le nettoyage du dessus du chariot, et prin- 
cipalement de la plate-bande des métiers à filer automates. 

Un accident suivi de mort, arrivé à un bobineur par suite du 
nettoyage de la plate-bande des métiers à filer, m'a conduit à 
traiter cette question; ce nettoyage ne peut être fait complètement 
par le nettoyeur mécanique dans les conditions où se trouvent 
généralement les métiers à filer. 



— 22 — 

2^ Disposition pour empêcher l'ticcès aux engrmages du mou- 
vement différentiel des bancs-à- broches pendant leur marche, 
construit et employé pour la première fois dans la filature de 
MM. Dollfus-Mieg et C\ 

Cette disposition, appliquée aujourd'hui à presque tous leurs 
bancs-à-brocheS) le sera tout à fait sous peu. MM. Schlumberger 
fils et C® ont également commencé à adapter cette disposition 
aux leurs, et ont l'intention de continuer sa mise en place aux 
autres bancs-à-broches. Nous rendons spécialement les construc- 
teurs de machines attentifs à cette disposition préventive si utile 
et vraiment pratique. 

3"" Suite de la série des monte-courroies Baudouin^ contenant 
une communication de M. Engel-Gros sur une application 
d'un monte-courroie que Von a faite dans la maison Dollfus- 
Mieg et C^ à une poulie de transmission souterraine^ ne permet-- 
tant pas la mise en place de la courroie pendant la marche sans 
s exposer aux plus grands dangers; une autre application dans 
des conditions analogues, placée chez MM. Schlumberger fils 
et C'^; toutes deux ont parfaitement réussi, c'est-à-dire que les 
courroies sont montées avec facilité^ sans danger pendant la 
marche; elle contient encore un monte-courroie dune disposition 
toute spéciale^ très ingénieuse et facile à manier; sa combinaison 
et son exécution sont dues à MM. Bourcart et fils, mécaniciens 
en notre ville; il fonctionne avec succès dans l'établissement de 
MM. Steinbach-K(Bchlin et C^ 

Ces bons résultats ne pourront qu'engager les personnes encore 
douteuses à ce sujet, à examiner de près cette question si intéres- 
sante. 

4° Une note de M. Engel-Gros sur un appareil destiné à empêr 
cher pour un cas spécial les accidents (Tune scie circulaire fonc- 
tionnant chez MM. Dollfus-Mieg et C®, imaginé et construit chez 
eux. 

Cette disposition très pratique et pouvant être modifiée si 
besoin, mérite toute attention; quoiqu'elle ne puisse être appliquée 



— 23 — 

aux scies que pour une spécialité de travaux industriels et autres, 
c'est un bon pas de fait dans la solution du grsûid problème de 
couvre-scies. 

5** Rapport de M. Th. Schlumberger sur un mémoire présenté 
au concours des prix- (N"" i de la liste proposée par V Association 
pour prévenir les accidents de machinas) et portant pour devise : 
« Protégeons les travailleurs. » 

6"* Enfin une note sur l^^ ^^i^^ circulaires. 

Le grand nombre d'accidents graves se répétant sans cesse 
autour de nous, moins dans les établissements sociétaires que dans 
les scieries et chez les entrepreneurs de construction, m'a con- 
duit à reprendre les études que j'avais entreprises, puis interrom- 
pues, et à les continuer. Elles m'ont pris plus de temps que je 
l'aurais cru dès l'abord, par suite des difficultés que l'on voit se 
dresser à chaque pas en avant, et des nombreux essais que l'on 
est obligé de faire. 

Cette dernière note, destinée à la recherche d'un moyen pré- 
ventif applicable aux scies circulaires et d'un emploi aussi géné- 
ral que possible, se compose de : 

a) Description et indication de leur but, des travaux qu'elles 
servent à exécuter; 

b) Glassen^ent du travail des bois, des scies, selon le travail à faire 

c) Conditions et vitesses convenables à donner aux scies cir- 
culaires pour une bonne marche; 

d) Comparaison entre les scies circulaires et à ruban, à l'avan- 
tage de ces dernières que nous engageons à prendre pour 
les nouvelles installations; 

e) Recherche des moyens à employer pour empêcher les acci- 
dents aux divers types de scies circulaires ; 

f) Conditions que doit remplir un appareil préventif; nous les 
faisons précéder d'une série de quelques accidents occa- 
sionnés par les scies circulaires, tirés de notre registre 
d'inspection, ainsi que d'une étude indiquant la manière 
dont ils se sont produits. 
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Avant de clore mon rapport et d'entrer dans les descriptions 
détaillées qu'il contient, j'ai l'honneur de remercier sincëremait 
les membres de l'Association et du comité de mécanique pour 
l'indulgence qu'ils ont bien voulu m'accorder jusqu'ici, ainsi que 
pour l'empressement qu'ils ont mis à me seccmder dans mes tra- 
vaux et de faciliter ma tâche; j'ose espérer que ces faveurs et ce 
précieux concours me resteront acquis. 

Observations sur le nettoyage du dessus du chariot, et 
principalement de la plate-bande des métiers à filer 
automates. 

On sait que, suivant la qualité et le numéro du filé que l'on 
travaille, il faut nettoyer la plate-bande des métiers à filer auto- 
mates deux, trois ou quatre fois par jour. Dans nos précédents 
rapports, nos notes d'inspection, le règlement concernant les 
ouvriers employés aux métiers à filer automates, nous avons 
cherché à réglementer la manière dont ce nettoyage doit être fait, 
à indiquer la position du chariot offrant le moins de danger pour 
ce travail, et les précautions à prendre pour que le chariot ne 
puisse pas rentrer tandis que le bobineur se trouve occupé entre 
ce dernier et le porte-cylindres. Dans ces indications nous n'avons 
pas parlé spécialement du nettoyage de la plate-bande, mais il 
était sous-entendu qu'il est compris dans la série des nettoyages 
sous la machine, lesquels doivent être faits en observant l'article 
du règlement à cet égard. 

Malgré ces indications, il est encore arrivé des accidents qui ont 
donné Ueu à de nouvelles études ayant pour but de chercher à 
opérer mécaniquement le nettoyage de la plate-bande, en le faisant 
dépendre de la machine elle-même, ce qui n'avait pu être fait 
jusqu'ici. 

Pour effectuer ce nettoyage, le bobineur passe sous la machine 
après s'être muni d'une poignée de déchets qu'il tient en main, 
et qu'il promène d'un bout à l'autre de la plate-bande en lui 
commimiquant une certaine pression, afin de pouvoir détacher 
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facilement le duvet imprégné d'huile qui s'y trouve attaché. Pour 
que ce nettoyage, en le faisant dépendre du nettoyeur mécanique, 
soit bien fait, il faut lui faire réunir les conditions que remplit le 
bobineur lorsqu'il promène son déchet. 

Le nettoyeur mécanique, quoique assez parfait pour le but 
auquel il est destiné, puisqu'il nettoyé le dessus du chariot et le 
porte-cylindres, ne nettoyé pas suffisamment la plate-bande sur 
laquelle se trouve du duvet imprégné d'huile. MM. N. Schlum- 
berger et C* de Guebwiller ont cherché à lui ajouter une partie 
qui lui permette de faire ce nettoyage, mais ce moyen n'est pas 
encore suffisant. (Voir Compte-rendu de la 6* année, page 172.) 

Puisque le nettoyeur mécanique ne peut nettoyer la plate-bande 
sans un nouveau mécanisme qui le compliquerait encore, il s'agis- 
sait de trouver un autre moyen d'empêcher l'huile de se répandre 
sur cette dernière. M. Weiss, directeur de la maison Schlum- 
berger fils et G* à Mulhouse, en faisant des recherches dans le but 
indiqué, a imaginé de placer une latte triangulaire en bois, der- 
rière les broches, d'un bout à l'autre du chariot, de manière à 
empêcher l'huile de jaillir sur la plate-bande. L'huile est arrêtée 
par la partie verticale de cette latte située en regard des broches, 
et vient se ramasser à sa partie inférieure, d'où elle revient en 
partie aux broches. Dès l'abord M. Weiss avait placé une corde 
d'un bout à l'autre du chariot et derrière les broches; elle s'imbi- 
bait de l'huile qui coulait à la partie inférieure de la latte, et la 
rendait peu à peu aux broches ; comme elle présentait des incon- 
vénients, elle fut supprimée. 

D'autres praticiens ont également cherché à éviter ce jaillisse- 
ment; dans ce but, on a essayé de tarauder l'intérieur des collets; 
les expériences qui ont été faites depuis un certain temps per- 
mettent d'espérer que cette invention donnera de bons résultats. 
Cette disposition présente sur les précédentes une grande écono- 
mie d'huile, puisque celle-ci ne jaillit plus; en outre, au lieu de 
graisser les broches de deux à quatre fois par jour, il suffira de le 
faire une seule fois. Ces raisons indiquent évidemment qu'il y a 
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par ce fait moins d'huile projetée sur la plate-bande» et que celle-ci 
ne sera pas autant imprégnée qu'auparavant. 

La disposition imaginée par M. Weiss est représentée par un 
croquis fait à l'échelle de un cinquième, pL I, fig. 6, vue debout. 

La latte A est faite en bois de sapin, et est maintenue sur la 
plate-bande B au moyen de vis à bois à tètes fraisées. Elle porte 
sur toute sa longueur une entaille à sa partie inférieure, afin que 
les tètes de boulons C qui relient et maintiennent les deux plate- 
bandes supérieure et inférieure dans Técartement voulu, ne 
l'empêchent pas de reposer sur la plate-bande supérieure. Il est 
préférable de faire cet évidement que d'être obligé de faire une 
entaille pour chaque tête de boulon. 

Cette latte est placée à 45"/" en arrière des broches, sa sec- 
tion transversale donne un trapèze dont la base, longue de 557", 
repose sur la plate-bande; cette dimension, que nous donnons 
pour un cas particulier, n'a pas d'importance; elle dépend de la 
largeur de cette dernière. L'un de ses côtés, situé en regard des 
broches, forme un angle aigu d'environ 78* % , c'est-à-dire que 
son extrémité supérieure est à peu près à 5"/" en arrière de la 
verticale passant par le point de rencontre qu'il forme avec la 
base, sa longueur est de 25"/" ; l'autre côté est perpendiculaire à 
la base et a une hauteur de 42"/". 

Cette application, que nous recommandons de faire placer aux 
métiers à filer automates munis de nettoyeurs mécaniques, existe 
à tous ceux de la maison Schlumberger fils, auxquels on l'a suc- 
cessivement adaptée depuis près d'un an. Depuis son installation 
on est à même de reconnadtre son utilité; la plate-bande se trouve 
toujours dans un état de propreté parfait, et les bobineurs n'ont 
plus à s'occuper de ce nettoyage qui les exposait à tant de chances 
d'accident. 



j 
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Disposition pour empêcher l'accès aux engrenages du 
mouvement différentiel des bancs-à-broches pendant 
leur marcbe» construite et employée pour la première 
fois dans la filature de MM. Dollfus-Mieg et G^ 

Les accidents de bancs-à-broches sont produits : 

1** Par les engrenages des broches et des bobines placés à 
l'avant de la machine; 

2"* Par ceux de la commande des cylindres cannelés et de la 
commande principale des broches, placés au bout du bâti prin- 
cipal ; 

3^ Par la série d'engrenages composant le mouvement diffé- 
rentiel et communiquant avec le pignon de la torsion, des roues 
qui y engrènent et de ceux des cônes placés à l'arrière de la 
machine. 

Quels que soient les engrenages donnant lieu à des accidents, 
ces derniers en produisent toujours d'assez graves; ils occasion- 
nent la mutilation d'un ou de plusieurs doigts ou même de la 
main entière, soit leur amputation. 

Par suite de la disposition des planchettes dont sont couverts 
les engrenages des broches et des bobines placés à l'avant de la 
machine, les accidents ne sont plus autant à craindre en ces 
endroits ; il ne s'en peut plus guère produire que si l'on effectue 
un nettoyage pendant la marche de la machine, en négligeant de 
prendre les précautions indiquées page 34 du Compte-rendu de la 
l'^ année, 1867-68. 

Les accidents des engrenages de la commande des cylindres 
cannelés et de la commande principale des broches placées au 
bout du bâti principal ne sont également plus à craindre, parce 
qu'ils sont généralement munis de couvre-engrenages, dont 
l'installation ne présenta pas de difficultés pratiques, si ce n'est 
d'augmenter la compUcation de la machine et de demander des 
sacrifices d'argent. Malgré cela ils sont généralement employés. 
Sans nous arrêter plus longtemps à ces couvre-engrenages, nous 
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ferons remarquer qu'une disposition vicieuse est de les placer de 
manière à ne protéger que le point de contact, les doigts ou 
la main pouvant être pris entre le couvercle et Tengrenage qu'il 
devrait couvrir complètement. Il en existe aussi qui, embrassant 
la périphérie entière des roues, laissent à découvert le moyeu et 
les bras; cette disposition, quoique préférable à la précédente, 
laisse encore à désirer, la vitesse de ces roues étant telle que l'on 
peut introduire entre leurs bras une brosse, mais ne plus pouvoir 
la ressortir. Dans ce cas, si l'ouvrière elle-même n'est pas blessée, 
la machine en souffrira. Il faudrait leur faire couvrir aussi bien 
les bras que la périphérie entière des dents, et ce n'est qu'à cette 
condition que le couvre-engrenage sera complet. 

Depuis une vingtaine d'années des constructeurs anglais ont 
commencé à disposer les bâtis principaux des bancs-à-];)roches 
de manière à pouvoir y placer intérieurement les engrenages du 
mouvement principal des broches et des cylindres; ils sont ainsi 
à couvert. Il serait à désirer que cette marche soit suivie dans la 
construction en général. 

Les engrenages composant le mouvement différentiel et com- 
muniquant avec le pignon de la torsion, des roues y engrenant et 
de ceux des cônes placés à l'arrière de la machine qui sont sujets 
à des changements assez nombreux et àr plusieurs réglages, ne se 
prêtent pas volontiers à l'installation d'une disposition préventive 
générale. Il n'eût pas été pratique d'y placer des couvre-engre- 
nages, puisqu'à chaque changement, réglage ou nettoyage, on se 
serait trouvé forcé de les enlever. Pour ces différentes raisons ils 
offraient un danger permanent pour les bobineuses, lequel est 
encore augmenté par le fait qu'elles peuvent être prises sans que 
la soigneuse qui est devant la machine puisse en avoir immédia- 
tement connaissance. Les bobineuses, en effet, profitent souvent 
de ôe que ces engrenages sont hors de vue de la soigneuse, pour 
les nettoyer pendant la marche de la machine. 

Quelques cas venus à notre connaissance nous ont montré que 
même les oontre^maîtres sont en danger lorsqu'ils règlent un 
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mouvement ou changent un engrenage, s'ils n'ont eu soin de 
prendre les précautions indiquées page 34 du Compte-rendu de 
la 4~ année, la soigneuse pouvant engrener par mégarde. 
L'expérience journalière nous montre enfin (il nous serait facile 
de le prouver) que les soigneuses, surtout les samedis, vont aussi 
nettoyer avec des déchets derrière la machine en marche, avant 
les heures dé repos. Dans ce cas, elles confient pour un moment 
la surveillance des broches à la bobineuse, ou n'y regardent elles- 
mêmes que de temps en temps si la bobineuse se trouve occupée 
ailleurs. 

Dès le début de mes fonctions d'inspecteur j'ai cherché à com- 
battre ces déplorables accidents ; je me suis efforcé de signaler 
cette lacune, et d'encourager par mes observations verbales la 
recherche d'un moyen pratique pour les empêcher. Dès l'abord je 
n'osai pas inscrire mes observations verbales dans les notes 
d'inspection adressées aux maisons faisant partie de l'Association, 
mes vues paraissant un peu exagérées ; mais plus tard plusieurs 
accidents ayant confirmé mes opinions, je demandai, en indiquant 
la marche à suivre, que l'on fasse quelques essais. Mon registre 
d'inspection contient vingt observations à ce sujet, adressées à 
différentes maisons. 

Quoiqu'on ait cherché à placer des planches ou des grillages 
en bois devant les engrenages, de telle façon qu'on puisse les 
enlever au besoin, rien de suffisant, de pratique et de complet 
n avait été fait jusqu'à ce jour. 

Après une inspection très minutieuse que je fis dans la filature 
de MM. Dollfus-Mieg et Ce, j'adressai une note d'inspectiop dans 
laquelle j'exprimais mes observations sur l'état des moyens préven- 
tifs employés, ainsi que sur les dispositions nouvelles à appliquei*. 
Voici un extrait de cett note concernant les bancs-à-broches : 

Bancs-à'broches faits par Higgins et C*, de Manchester. 

Les engrenages du mouvement différentiel et ceux de la torsion 
sont très dangereux par suite de leur disposition, qui les met trop 
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à la portée des bobineuses et ouvrières qui ont à (aire derrière la 
machine; il faut absolument chercher un moyen pour en empê- 
cher Taccès. On pourrait par exemple placer une porte à grillage 
fermée à clé, à travers laquelle on effectuerait le graissage sans 
s'exposer. La clé de cette porte serait confiée au contre-maître, 
ou à la soigneuse si celui-ci est trop occupé; en tous cas, pour le 
nettoyage, la bobineuse ne devra jamais ouvrir ce^ portes. Le 
nettoyage ne doit se faire du reste que quand la machine est 
arrêtée et la courroie descendue des pouhes. 

Le 24 février 1874 je fus invité à examiner une disposition que 
Ton venait de faire placer à un banc-à-broches, afin d'empêcher 
l'accès au mouvement différentiel pendant la marche. 

Voici en quoi elle consiste : 

Une grille formée de bandelettes de fer plat disposées en diago- 
nales, laissant entre dles des ouvertures rectangulaires de 4"" 
de côté pour le passage du tuyau d'une burette, est disposée de 
telle façon qu'elle couvre les mouvements depuis le bâti du bout 
de la commande de la machine jusqu'aux cônes, et du plancher 
jusque dessous le porte-bobines. Près des cônes elle est recourbée 
à angle droit et s'avance sous la machine autant que le pennet la 
fourche de la courroie de ceux-ci, pour qu'on puisse la déplacer 
en cas de besoin. 

Au lieu de placer cette grille verticale à la façon des portes, 
on l'a disposée de manière à pouvoir la mouvoir dans le sens lon- 
gitudinal, autrement elle eût gêné le passage derrière la machine, 
lequel doit rester Ubre pour le maniement des paniers et caisses 
contenant les bobines. Elle gUsse sur un patin rond placé sur 
une latte fixée sur le sol, et est guidée à sa paHie supérieure 
par une tringle horizontale fixée d'une part au b^ti principal, 
de l'autre au deuxièmebâti intermédiaire, auxquels elle est reliée 
au moyen de petits supports en fer. Dans la disposition qui nous 
occupe, cette tringle est encore soutenue au miheu de de sa lon- 
gueur par un troisième suj^port fixé au premier bâti intermé- 
diaire. 
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Cette grille, saos arrêt, sans fermeture, ne me parut pas com- 
plète; je demandai immédiatement une fermeture en soutenant 
qu'elle était de rigueur, car une porte où une paroi disposée de 
manière à pouvoir être enlevée, ouverte ou déplacée à chaque 
instant, ne forme nullement un moyen préventif sûr. Par suite 
des observations que Ton me fit sur la fermeture à clé que je 
réclamais et qui n'avait pas l'air de convenir par suite des diffi- 
cultés pratiques qui s'y rattachent, je renonçai à l'emploi d'une 
serrure, tout en maintenant qu'une fermeture était de rigueur. Il 
se peut en efiet que dans un moment de presse ou d'inattention 
on oublie de fermer la serrure à clé; en outre, lorsqu'elle est 
ouverte, il n'y a rien qui empêche un embrayement involontaire. 

En considérant le mouvement longitudinal que l'on peut donner 
à. la grille et qui est parallèle à celui de la fourche d'embrayage 
de la machine, j'entrevis immédiatement qu'il serait possible 
d'appliquer une disposition capable d'empêcher un embrayement 
involontaire tant que la grille n'est pas en place, et de ne per- 
mettre l'embrayage qu'une fois la grille placée devant les engre- 
nages à cacher. Je proposai donc une fermeture reliée au débrayage 
avec enclanchement, disposée de telle façon que la grille ne puisse 
être déclanchée que quand la machine est arrêtée et celle-ci n'être 
embrayée qu'une fois la grille en place. Mon idée ayant été 
approuvée, on se mit à l'étude; le 27 février cette question était 
résolue, et la disposition dont il s'agit fonctionnait à deux bancs- 
à-broches. 

La disposition de sûreté qui nous occupe et que nous nomme- 
rons grille de sûreté de MM. Dollfus-Mieg et C® pour bancs-à- 
brocheSj comprend une grille telle qu elle fut faite dès l'abord, 
plus un levier qui constitue la fermeture de la grille reliée à 
l'embrayage. Ce levier, en forme de balancier, est mobile autour 
d'un tourillon fixé à la partie en fonte du couvercle, couvrant par 
le haut les engrenages dont cette grille doit empêcher l'accès par 
derrière. On se trouvera obligé, suivant les différents systèmes de 
bancs-à-broches auxquels on voudra appliquer cet appareil pré- 
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ventif, dé placer ce tourillon au bftli du bout de la machine, soit 
au porte-bobines, soit à d'autres pièces. La position du tourillon 
varie suivant la longueur de la grille et la disposition du support 
de la fourche d^embrayage ; il est bon d'avoir cette position à une 
certaine distance du bâti, en telle sorte cpie les bras du levier 
soient en rapport avec la course convenable pour que sa partie 
droite passe librement au-dessus d'une entaille pratiquée sous le 
support de la fourche d'embrayage, qui peut glisser sous elle 
lorsqu'on embraye ou débraye; l'autre partie de ce levier, recoiu*- 
bée en forme de crochet, vient se placer derrière le bout de la 
grille lorsqu'elle est en place, et empêche son déplacement. Dans 
cette position les oi^anes dangereux sont couverts, et l'on peut 
embrayer ou débrayer la machine sans que rien ne s'y oppose. 
Lorsqu'un nettoyage, graissage ou changement des organes dan- 
gereux cités plus haut nécessite le déplacement de la grille, ou 
relève, après avoir arrêté la machine, l'extrémité du levier formant 
crochet; l'autre s'abaisse et vient se placer devant le support de 
la fourche d'embrayage, qui ne peut ainsi être déplacé. Lorsqu'on 
a déplacé la grille, l'extrémité recourbée du levier repose sur une 
tôle horizontale qui fait corps avec elle et a la même longueur. 
Par suite de cette disposition, la grille peut être déplacée de toute 
sa longueur, et occuper une position quelconque par rapport aux 
organes dangereux; on peut alors parvenir aux engrenages et 
faire sans danger les changements nécessaires, l'embrayage de la 
machine ne pouvant pas se faire. Une fois le travail terminé, on 
remet la grille en place; la partie recourbée du levier tombe; 
celle qui se place devant la fourche d'embrayage se relève, et l'on 
peut embrayer sans obstacle. 

Dans aucune des dispositions actuellement employées aux 
bancs-à-broches, la partie recourbée de la grille qui s'avance sous 
le porte-bobines ne pénètre assez pour couvrir le pignon de la 
torsion, la roue intermédiaire, celle qui est placée sur l'axe du 
cône supérieur, ainsi que la série d'engrenages commandés par 
le cône inférieur qui communiquent le mouvement au chariot des 
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broches, et qui correspondent avec le mouvement différentiel et 
ceux du chariot. Comme ils présentent beaucoup de danger, j'ai 
conseillé d'ajouter une séparation devant eux, depuis l'équerre 
formée par l'extrémité de la grille jusque près du chariot et du 
porte-broches. Cette séparation fixée à demeure, formée d'une 
planche ou d une feuille de tôle, empêcherait l'accès à ces engre- 
nages quand la grille est en place, et permettrait les nettoyages, 
réglages ou changements qu'ils exigent lorsque celle-ci est déplacée. 

Pour compléter cette note, j'ajouterai quelques observations 
relatives aux divers systèmes de bancs-à-broches. 

Dans les bancs-à-broches Higgins, la commande principale du 
premier rang des cylindres cannelés et celle des broches qui sont 
renfermées dans le bâti principal de la machine, n'offrent aucun 
danger. Par contre, celle du cylindre de devant, qui communique 
au moyen de la tête de cheval le mouvement au cylindre cannelé 
de derrière par le premier cylindre et le pignon de rechange, 
n'est pas couvert; il devrait l'être par un couvre-engrenage repo- 
sant sur le porte-cylindres et recouvrant entièrement les engre- 
nages de ce mouvement, semblable à ceux que les maisons André 
Kœchlin à Mulhouse et Platt à Oldham appliquent à leurs bancs- 
à-broches. 

La paire de roues d'angles qui effectuent le changement de 
marche du chariot et le déplacement de la courroie des cônes, 
est dangereuse ; lune d'elles, qui est fixée sur le bout de l'arbre 
du cône supérieur, est constamment en mouvement pendant que 
la machine fonctionne ; elle imprime à chaque fin de course du 
! chariot des broches un demi-tour à la roue fixée sur le petit 

; arbre vertical. Du fait de ce mouvement alternatif résulte un dan- 

ger, puisque l'on peut croire que cette roue est fixe, et la nettoyer 
sans prendre de précautions. Ce mouvement, qui est heureuse- 
ment peu répandu, ne se rencontre guère que dans les bancs-à- 
broches Higgins de construction ancienne. Dans les bancs-à- 
broches construits depuis 1869, ce mouvement est remplacé par 
un autre inoflfensif. 

3 
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Dans les bancs-à-broches André Kœchlin et C"", construits de 
1852 à 1854y le mouvement différentiel^ celui de la genouillère^ 
du pignon de la torsion et des rouss y engrenant ne sont pas 
couverts, et offrent par conséquent du danger. Les engrenages de 
la commande principale des cylindres de devant et des broches 
sont très insuffisamment couverts; l'application de la grille de 
sûreté de MM. DoUfus-Mieg et C* remplira les conditions de sûreté 
désirées pour le mouvement différentiel; les autres mouvements 
sont à couvrir convenablement. 

Ceux de la même maison construits en 1 857 possèdent un seul 
couvre-engrenage ; il cache une partie des roues de la genouillère 
et empêche Taccès par derrière. 

Dans ceux de 1868 la grille de sûreté peut être plus courte 
que pour les autres bancs-à-broches, et l'enclanchement doit être 
modifié suivant la disposition du débrayage de la machine, qui 
diffère des autres systèmes. Une partie de l'une des roues de la 
genouillère entre le couvre-engrenages et la petite traverse à 
l'arrière de la têtière est à nu, offrant ainsi des chances d'acci- 
dents; elle devrait être couverte au moyen d'un morceau de tôle 
que l'on fixerait sur la traverse. Les roues de la tête de cheval 
sont suffisamment couvertes; celles de la commande principale 
des cylindres et des broches disposées dans le bâti le sont égale- 
ment. Ces derniers bancs, construits en 1868, n'offrent pas beau- 
coup de danger ; si on couvrait les engrenages cités, on pourrait 
à la rigueur se passer de la grille de sûreté. 

Cette disposition (1868) se rapproche beaucoup du système 
Platt dont nous parlons ci-dessous. 

Les bancs-à-broches système Plaît, construits de 1869 à 1872, 
se prêtent facilement à une bonne disposition de la grille de 
sûreté. Celle-ci sera plus courte que pour les Higgins et avancera 
moins dans le passage de derrière ; le reste des mouvements est 
bien couvert. 

Je continuerai cette étude en examinant la manière dont la 
grille de sûreté qui nous occupe peut être appliquée aux autres 
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systèmes de bancs-à-broches, tels que ceux de MM. N. Schlum- 
berger et G* à Guebwiller, etc., dont je n'ai pu m'occuper jusqu'à 
présent. Je vous ferai part des progrès réalisés, ainsi que de la 
manière dont elle sera appliquée. 

L'emploi de la grille de sûreté a conduit MM. DoUfus-Mieg et G® 
à faire quelques observations sur son fonctionnement. 

Lorsqu'on débraye le banc-à-broches, il ne s'arrête pas immé- 
diatement; il marche encore plus ou moins longtemps; dans ce 
cas, si l'on se hâte d'enlever la grille avant que l'arrêt soit com- 
plet, il peut se produire un accident. Pour éviter cet inconvénient, 
il suffit de munir les bancs-à-broches de freins agissant sur le 
volant de l'arbre moteur par l'intermédiaire de la barre de 
débrayage, qui l'actionne si on débraye et l'éloigné du volant si 
on embraye la machine. Ges freins sont employés aux derniers 
bancs-à-broches Higgins. 

Il peut arriver quelquefois que la machine se mette en marche 
malgré qu'elle soit débrayée, parce qu'on a eu la maladresse de 
laisser la courroie un peu plus large que la poulie fixe. Pour 
empêcher ce mouvement de se produire et pour être dans de 
bonnes conditions, la fourche de débrayage doit avoir la même 
largeur que la poulie fixe et la courroie être plus étroite de 4 à 
5"/", afin qu'elle puisse passer librement. La poulie folle doit 
encore être plus large de 4 à 5"/" que la poulie fixe, pour, qu'une 
fois la machine débrayée et la fourche d'embrayage aussi loin que 
possible du côté de la poulie folle, la courroie soit toujours 
éloignée de quelques millimètres de la poulie fixe. 

Il peut encore arriver que la poulie folle grippe sur l'arbre et 
entraîne la naachine. Pour l'éviter, il faudrait ajouter, en le fixant 
au bâti, un support en fonte contournant les poulies et qui viendrait 
soutenir l'arbre à son extrémité. Ge support porterait une douille 
sur laquelle tournerait la poulie folle. L'arbre ne pourrait plus 
fléchir comme cela arrive souvent lorsque la courroie est trop ten- 
due, et la poulie folle ainsi isolée ne pourrait plus entraîner l'arbre. 
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Légsnde «zplioative de la planche I. 

Fig, L Elévation, vue de derrière de la machine et vue de face de la grille. 

Fvj, //. Vue de côté. 

Fig, UL Vue en plan. 

(Tous ces dessins sont faits à Téchelle de I/IO**.) 

B Bâti extrême. 

B' B&ti intermédiaire. 

C Couvercle fixé d'une part au b&tl extrême B, de Tautre au bftti intermé- 

diaire B'\ 

P et P' Poulie fixe, et poulie folli\ 

V Volant. 

T Tringle de débrayage allant d'un bout à l'autre de la machine. 

a Tringle guide servant à maintenir les différents organes du débrayage. 

a' Support fixé au bâti dans lequel s'engagent les tringles 7 et a. 

b Pièce fixée aux extrémités des tringles T et a. 

g Support de la fourche dans lequel on peut faire glisser cette dernière à 

volonté, relié à la pièce b qui le soutient. 

e Encoche pratiquée dans le support (j. 

F Fourche, guide de la courroie. 

feif Porte-bobines. 

G Grille de sûreté. h 

G' Coude que fait cette grille, afin d'empêcher par le côté l'accès aux 

engrenages. 

L Grand levier en forme de balancier, mobile autour d'un tourillon . D'une part, 

pendant la marche de la machine, il retient par son extrémité recourbée 
en forme de crochet la grille de sûreté ; de l'autre, lorsque celle-ci est 
en arrêt et que la grille n'est en place, il empêche la mise en marche. 
Sur la figure I se trouve indiqué en pointillé la position que prend ce 
levier lorsqu'on veut parvenir aux organes dangereux, la grille étant 
déplacée ; la partie recourbée repose sur cette dernière, la partie droite l 

se trouvant devant la pièce g, empêche par suite la courroie de venir 
se placer sur la poulie fixe P, 

l Tourillon autour duquel se meut le levier L. Sa position variera suivant 

les systèmes de bancs-à-broches auxquels on voudra appli(juer la grille 
de sûreté. 

dd^d" Petits supports en fer fixés aux bâtis extrême et intermédiaires; le der- 
nier d" empêche la sortie totale de la grille. 
cc^ Patins en fer rond, servant de glissières à la grille ; l'un d'eux c est 
relié aux supports dd'd"\ l'autre d est fixé sur une latte en bois 9 
que l'on cloue sur le plancher. j 

t Séparation fixée à demeure, formée d'une planche ou d'une feuille de 

tôle; n'existmt pas encore aux dispositions actuellement employées, 
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La figure IV, qui représente un fragment de la vue en plan, est une 
modification que nous proposons de faire au patin supérieur servant 
de guide à la grille de sûreté. Au lieu de se servir du support d, on 
ne ferait que recourber à angle droit l'extrémité de cette tringle et 
tarauder en partie ce bout recourbé. On n'aurait plus ainsi qu'à 
percer le bâti à hauteur voulue et y engager le bout taraudé du 
patin, que l'on maintiendrait en place avec deux écrous, l'un à 
l'extérieur, l'autre à l'intérieur; par ce moyen on pourrait aisément 
faire varier suivant besoin la distance de la tringle aux bâtis. Cette 
disposition, à notre avis, donnerait plus de facilité au montage et à 
rétablissement de cet appareil préventif, la grille devant nécessaire- 
ment être verticale et se mouvoir parallèlement à la machine. 
Fig. V. Fragment de la vue en plan représentant le support S, que nous con- 
seillons d'ajouter. Ce support serait muni d'une douille où s'engagerait 

! le bout de Tarbre moteur, et sur laquelle tournerait la poulie folle. 

: Par suite de cette disposition, l'arbre étant soutenu à son extrémité, 

ne pourrait plus fléchir lorsque la courroie serait trop tendue; la 

ï poulie folle, isolée, ne plus gripper sur Ini et l'entraîner. 
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Suite de la série des monte-courroies. 

Ainsi que je l'ai promis dans mon rapport sur ces appareils 
{Compte-rendu de la 5^ année 1874-1872), je continue à décrire 
les nouvelles applications auxquelles ils ont donné lieu, et qui 
feront encore voir les services qu'ils peuvent rendre. 

MONTE-COURROIE NM7. 

Nous venons de recevoir de M. Engel-Gros, de la maison DoUfus- 
Mieg et C% la communication suivante sur l'application de cet 
appareil dans un canal de transmission de cet établissement, ainsi 
que les dessins figurés pi. II, fig, 1 et 2 : 

« Note sur remploi du m^nte-courroie système Baudouin. — 
« Quand on se trouve, pour une cause ou pour une autre, appelé à 
recommander une invention nouvelle, on est très heureux de 
pouvoir le faire avec confiance pleine et entière. 

« Tel est le cas où je me trouve quant à l'invention de M. Bau- 
douin, et c'est pour encourager et pour fortifier la conviction de 
tous les membres de votre Association qui s'occupent de cet 
appareil et qui cherchent à le répandre, que je viens signaler à 
votre attention une application spéciale à laquelle il a donné lieu 
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chez nous, au milieu de circonstances qui présentent des diffi- 
cultés très grandes. 

« Le croquis ci-joint montrera combien il était difficile de 
monter sans un appareil spécial d'aussi longues et lourdes cour- 
roies dans des petites fosses qui laissaient à peine le passage à la 
courroie ; il fallait, quand on avait à les monter, arrêter le moteur, 
assujettir les courroies avec des cordes, et puis remettre en 
marche avec beaucoup de prudence. 

« C'était un travail fort dangereux et long, qui se^ fait mainte- 
nant avec la plus grande facilité. 

« Le graisseur de l'atelier en est enchanté; c'est la preuve évi- 
dente que l'invention et l'application ne laissent rien à désirer. — » 

L'ensemble de la disposition de ce monte-courroie est dans les 
conditions ordinaires; nous nous bornerons à en indiquer les 
pièces modifiées; pour les autres on n'aura qu'à suivre la légende 
explicative générale des monte-courroies. {Compte-rendu de la 
5e année, page 111.) 

B Tige en fer supportant Tensemble du monte-courroie, reliée par des boulons 

aux pièces B^ encastrées dans les parois de la fosse. 
K Pièce intermédiaire entre la tige B et la douille d. 
d Douille isolatrice à pattes; par une de ces pattes elle est fixée & la pièce K; 

l'autre maintient le levier L du monte-courroie. 

Une disposition de monte-courroie système Baudouin, à peu 
près semblable à celle-ci, existe en ce moment à une transmission 
de la filature de MM. Schlumberger fils et C* à Mulhouse; la 
courroie est demi-croisée. Cette transmission, qui fait marcher 
des métiers à filer continus et des banos-à-broches, n'est mise 
que provisoirement; elle marche avec une vitesse de 140 tours; 
elle a une poulie de 2 mètres de diamètre en commandant une 
de 86^"" de diamètre, qui fait par conséquent 325 tours; la cour- 
roie a IS*'" de largeur et transmet une force de 15 à 18 chevaux. 

Malgré son installation provisoire (cette transmission devant 
être remplacée plus tard par un arbre vertical avec roues d'angle), 
vu le danger et la difficulté que sa mise en place occasionne, non- 
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seulement par suite des fortes vitesses et dimensions qu'ont la 
courroie et les poulies, mais surtout par la disposition désavan- 
tageuse qu'elles offrent quand on veut monter la courroie, on y a 
appliqué ce monte-courroie. 

Les chefs de cet établissement ont parfaitement compris l'avan- 
tage et Futilité de ces appareils répandus en grand nombre chez 
eux et pour ainsi dire à tous les endroits en demandant l'applica- 
tion ; le cas que nous citons le fait du reste assez remarquer. 

Monte-courroie N^ 18. 

(PI. II, fig. 3 et 4.) 

Monte-courroie appliqué dans l'impression de MM. Steinbach- 
Kœchlin et C® à Mulhouse, dont nous devons l'ingénieuse combi- 
naison et son exécution à MM. Bourcart et fils, mécaniciens en la 
même ville. — Deux poulies, l'une plus petite que l'autre, se 
trouvent placées côte à côte sur un arbre de transmission, la grande 
presque à fleur d'un des supports de cet arbre; sur chacune 
d'elles passe une courroie. Lorsqu'on avait à toucher à la courroie 
de la grande poulie, ne pouvant la descendre du côté du support 
par suite du manque de place, de l'autre à cause de la courroie 
passant sur la petite, il fallait arrêter le moteur. En outre, pendant 
la marche, la grande courroie pouvait tomber sur la petite par une 
cause quelconque, et dans les balancements que cette dernière 
lui aurait imprimés, accrocher soit une personne se trouvant à sa 
portée en passant ou en voulant la retenir, soit une machine ou 
un autre objet; il y avait en tous cas grande chance d'accident. 
L'application d'une disposition préventive était donc indispensable. 

Cette installation présentait d'assez grandes difficultés. Du côté 
du support la place manque, de l'autre, comment placer une 
douille d'un aussi grand diamètre? et où aurait-on fait passer la 
courroie? Un levier excentrique n'y pouvait non plus être placé 
par suite de son point d'articulation qu'il aurait fallu mettre 
presque à la hauteur de la jante de la grande poulie; dans son- 
parcours il aurait d'abord rencontré le plafond, et l'arc de cercle 
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qu'il décrirait serait par trop en dehors de la circonférence de 
cette grande poulie. 

Ces difficultés viennent d'être tranchées, et voici la disposition 
qu'a demandé l'application de ce monte-courroie. Nous ferons 
remarquer que ladite disposition peut être appliquée avec avan- 
tage lorsqu'à la place de la petite poulie, comme dans le cas qui 
nous occupe, se trouvera placé un manchon d'accouplement ne 
permettant pas l'application d'une douille. 

Un demi-cercle en fonte d concentrique aux poulies entoure la 
petite, tout en laissant entre eux deux un espace libre au passage 
de la courroie placée dessus. Dans une rainure pratiquée dans ce 
demi-cercle glisse extérieurement une pièce L remplaçant l'extré- 
mité du levier du monte-courroie; ainsi que ce dernier, elle est 
munie d'un bouton o pour la relever et d'une partie inclinée à 
45"". Cette pièce mobile est à charnière; après avoir remonté la 
courroie, on la ramène au moyen de la perche à crochet ordi- 
naire à sa place, c'est-à-dire au bout de devant du demi-cercle, 
où est placé une goupille ou arrêt quelconque empêchant la sor- 
tie de la pièce; arrivée là, elle s'abaisse et prend une position tan- 
gente à l'extrémité du demi-cercle, à peu près parallèle à la 
direction de la courroie. Deux nez ou parties saillantes h et h' 
l'empêchent, l'un dans cette position de tomber sur la petite poulie ; 
l'autre, lorsqu'elle est relevée, de se renverser en arrière quand 
on veut monter la courroie. 

Pour limiter la course de cette pièce, on peut se servir d'un 
des deux boulons qui fixent le demi-cercle, soit par le premier n 
si la courroie se trouve montée avant d'y arriver, soit par l'autre 
n' placé plus loin, qu'on laisse dépasser intérieurement. 

Au demi-cercle se trouve encore fixée une pièce en tôle y for- 
mant rebord, également concentrique aux poulies, destinée à 
empêcher la courroie de tomber entre ces deux dernières, d'où 
on aurait beaucoup de peine à la sortir et où elle aurait grande 
chance de se déchirer. Ainsi que le montre le dessin, cette plaque 
a une assez grande étendue; elle dépasse l'un des bouts du cercle 
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en fonte et arrive presque jusqu'aux pièces de suspension; elle 
pénètre intérieurement sous la jante de la poulie, et laisse peu de 
jeu entre son bord supérieur et cette dernière. 

Ce monte-courroie est fixé au moyen d'un support B à une 
poutre M faisant partie de la charpente du plafond; une pièce 
coudée en fer K reliée à ce dernier, en soutient un autre K\ 
auquel est fixé le demi-cercle concentrique; en somme, son mode 
de suspension est à peu près pareil à celui des autres appareils 
de ce genre; sa manœuvre lest également. 

La pièce mobile L remplaçant l'extrémité du levier du monte- 
courroie, comme nous le disons plus haut, se meut autour 
d'une charnière, et glisse extérieurement au demi-cercle concen- 
trique d; elle consiste en un assemblage de différentes pièces, 
I toutes en fonte. Au moyen de deux pièces i et i' fixées l'une sur 

l'autre par deux petites vis à tète fendue, elle glisse dans la rai- 
nure pratiquée dans le demi-cercle, dont nous donnons la section 
transversale ab intercalée entre les figures 3 et 4. 

Afin de mieux faire comprendre le jeu de la pièce mobile, nous 
l'avons placée verticalement (figure 3) et dans la position qu'elle 
revient prendre lorsque la courroie est montée (figure 4). 
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NOTE 

sur un appareil destiné à empêcher les accidents de scie circulaire^ 
construit et monté chez MM. Dollfus-Mieg et C* à Mulhouse, 
lue à la séance de la Société industrielle le 29 juillet 4874, 
par M. Engel'Gros. 

En attendant qu'il ait été trouvé un appareil d'un emploi géné- 
ral et pouvant prévenir tous les genres d'accidents de scies circu- 
laires, je pense qu'il sera convenable de signaler et de répandre 
au fur et à mesure qu elles se présenteront, les différentes disposi- 
tions applicables à des cas particuliers. Comme il est assez pro- 
blématique qu'on puisse jamais trouver la disposition que j'appel- 
lerai universelle, c'est-à-dire pouvant être appliquée efficacement 
à tous les genres de travaux qui se font sur la scie, il convient, je 
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crois, de tourner la difficulté, et d'établir dans les limites du pos- 
sible une série de monographies des dispositions protectrices 
spéciales applicables pour tel ou tel genre de travail dès que 
celui-ci se fera régulièrement, ou au moins avec une certaine suite. 

La tâche sera moins difficile, et si le problème n est pas résolu 
en entier, il le sera du moins en partie. Connaissant les disposi- 
tions à prendre dans tel ou tel cas, il arrivera, espérons-le, 
qu'une bonne partie des scies pourront être rendues inoflfensives. 

La disposition dont j'ai l'honneur de venir vous entretenir, a été 
imaginée chez nous, et s'applique à une petite scie destinée 
exclusivement à enlever des tranches de bois aux bobines que 
nous employons, et qui sont parfois débitées trop longues. 

Ce travail est fait par des enfants, et quoiqu'il n'ait encore 
donné lieu à aucun accident, il nous a paru être assez dangereux 
pour que nous ayons jugé urgent d'obvier à cet état de choses. 

La disposition dont je parle est doublement avantageuse ; l'ouvrier 
pouvant travailler avec toute confiance et pour ainsi dire les yeux 
fermés, fait le double de besogne qu'auparavant, et l'appareil lui- 
même, annexé à la scie, nous permet d'exécuter des travaux que 
nous ne pouvions pas faire lorsque la scie était à découvert. 

Ainsi de petites tranches de bois qu'on ne pouvait pas utiliser, 
peuvent être maintenant travaillées sans aucun danger. 

Il est inutile de vous faire la description de notre couvre-scie; 
plusieurs de vous. Messieurs, ont déjà eu l'occasion de le voir 
fonctionner chez nous, et le croquis ci-joint permet d'en com- 
prendre la disposition au premier coup d'œil ; je dirai cependant : 

1° Que la scie est complètement couverte; 

2° Que l'on ne peut pas la découvrir sans le vouloir expressé- 
ment; 

3** Qu'elle ne se découvre que pour laisser passer l'objet à 
scier, et se recouvre immédiatement après ; 

^ Que l'objet à scier est présenté à la scie par une sorte de 
main s'ouvrant et se fermant toute seule, et pouvant prendre sans 
aucun réglage préalable des objets de différentes grosseurs. 
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La disposition en question pourra facilement être employée 
pour couvrir toutes les scies sur lesquelles se font des travaux 
analogues; ainsi, en ce moment notre maison l'applique à une 
grande scie employée exclusivement à débiter des tranches de 
troncs d'arbres. Ce travail s'est fait jusqu'à présent à la main, et 
exigeait beaucoup d'attention ; il se fera sans doute prochaine- 
ment plus vite et sans aucun danger. 



Dans sa réunion du 18 août, le comité de mécanique, après 
avoir lu et discuté la communication de M. Engel-Gros, reconnut 
l'utilité que présente cette disposition spéciale, el me chargea, 
afin d'en faciliter la compréhension, d'ajouter aux dessins qui la 
représentent une légende expUcative. Les dessins sont représentés 
planche III, figures 1, 2, 3, à l'échelle de 4/5V 

Cet appareil préventif, appliqué à un cas spécial chez MM. DoU- 
fiis-Mieg et C% se compose de trois parties principales . 

1** D'un couvercle P' couvrant la partie du disque dépassant le 
dessus de la table, disposé de manière à pouvoir être soulevé 
pour livrer passage à la pièce à scier. A cet effet, il est fixé à 
une sorte de levier à douille L articulant sur un tourillon t placé 
au bout opposé de la table; son ascension est déterminée par un 
doigt fixé à lui, s'engageant dans une coulisse incUnée. 

2** D'un autre couvercle P couvrant la partie inférieure du 
disque, fixé à demeure à l'avant de la table sur une planche ver- 
ticale T; on ne 1 ote que lorsqu'on change le plateau de scie. 

3^ D'une sorte de main ou pince KEy servant à maintenir en 
place le morceau à scier et à le pousser vers la scie. Cette pince 
est composée de deux parties: l'une Ey contre laquelle se fixe 
l'objet à scier, fait corps avec une platine F glissant sur la table 
parallèlement au disque de scie ; on la fait avancer ou reculer en 
la saisissant par la poignée D; l'autre, Ky qui s'applique sur 
l'objet, glisse aussi parallèlement au disque moyennant une tringle 
horizontale i sur laquelle elle est fixée. Cette dernière sert en 
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outre à faire revenir le poussoir en arrière par suite d'un contre- 
poids Q. 

Ayant une pièce à scier, on la place sur le poussoir devant sa g^ 

partie relevée E en même temps qu'on saisit la poignée, pousse 
en avant jusqu'à ce qu'elle soit sciée et revient en arrière. La 
pièce coudée C, à coulisse inclinée de 40 à 45*, étant fixée au 
poussoir, avance avec lui, soulève dans sa marche en avant le 
couvercle supérieur P' et le maintient dans cette position tant que 
l'objet à scier est engagé, par l'intermédiaire du doigt o qui durant 
le repos est au bas de la coulisse. 

Nous ajouterons encore que la scie à laquelle on a appliqué cet 
appareil préventif n'est jamais changée qu'en cas de cassure ou 
d'usure des dents, et conserve à peu près le môme diamètre. fc y 

Légende explioative de la planche m. 

Fiq. /.. Elévation de l'appareil préventif et d'une partie du bâti de la scie circu- 
laire. 

Fig, IL Vue en plan. ^ 

Fig. ïïl. Figure destinée à faire voir les diverses positions que prennent les 
pièces de l'appareil lorsque le poussoir est avancé. 
À côté de la figure I se trouve dessinée en partie une section transver- 
sale du couvercle; elle fait voir comment le morceau scié tombe en 
dehors par suite de l'inclinaison du rebord supérieur de la partie de 
dessous, qui touche presque le disque. 

P Couvercle inférieur fixé à demeure, couvrant la partie du disque de scie 

au-dessous du niveau de la table. 

P' Couvercle supérieur, mobile de bas en haut, couvrant la partie du 

disque dépassant le dessus de la table. 

L Levier auquel est adapté le couvercle supérieur; «il porte en son milieu 

un doigt qui s'engage dans la coulisse d'une pièce coudée fixée sur 
le poussoir. 

i Tourillon sur lequel se meut par l'intermédiaire du levier L le couvercle 

supérieur P'. 

B Support après lequel est fixé le tourillon t; il est lui-même fixé à la 

planche de devant T. 

F Poussoir formé d'une plaque que l'on fait avancer et reculer en le sai- 

sissant par la poignée D; il est guidé dans sa marche parallèle au 
plateau de scie par deux rainures R et R' entaillées dans la table et par 
deux vjs s et s' fixées sous lui, Vers le milieu il se relève verticalement 
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et forme une équerre E faisant partie de la pince, contre laquelle 

s'applique Tobjet à scier. 

a Petite pièce se fixant avec écrou après la parlie relevée du poussoir. On 

' peut la faire glisser dans le sens transversal, suivant la longueur à 

enlever, au moyen d'une coulisse pratiquée dans cette partie relevée. 

C Pièce coudée, à coulisse inclinée de 40 à 45*", fixée à Tavant du poussoir. 

C'est dans la coulisse de cette pièce que s'engage le doigt o, et qui 
fait, par suite de Tinclinaison d'une partie de cette coulisse, soulever 
le couvercle supérieur P'. 

ee'e'^ Crans ou encoches entaillées dans la partie supérieure de la coulisse 
inclinée, afin que le couvercle P' ne puisse être soulevé tant que Ton 
n'a point à scier et que le poussoir est en repos. Le doigt o venant 
buter contre et s'y appliquant à plat, ne peut faire changer de place 
le couvercle supérieur lorsqu'on le veut soulever; il faudrait pour 
cela faire avancer le poussoir. 

K Pièce formant deuxième partie de la pince KE fixée par une petite vis 

sur la tringle 1; elle est destinée à serrer et maintenir le bois à scier 
en place sur le poussoir sans le secours de la main de l'ouvrier. Elle 
est formée de deux branches perpendiculaires Tune à Tautre; Tune, à 
plan incliné, garni de petites dents, est placée au dessus du poussoir 
et devant sa partie relevée E; Tautre s'engage dans une rainure 
entaillée dans la table, qui lui permet d'avancer et reculer. 

/ Tringle horizontale glissant parallèlement au disque de scie; elle porte 

la deuxième partie K de la pince KE. 
H et W Supports fixés sur la table, dans lesquels s'engage la tringle /. 

G Poulie à gorge tournant sur le tourillon du support qui se fixe dessous 

la table. Sur cette poulie passe une corde, attachée par l'un de ses 
bouts à la branche inférieure de la pièce K, dont la partie inclinée, à 
tranches saillantes, s'applique sur l'objet, et le maintient en place par 
suite du poids Q attaché à l'autre bout de la corde; ce poids est éga- 
lement destiné à ramener le chariot en arrière lorsqu'on a scié. 

RAPPORT 
de M. Théodore Schlumberger sur un mémoire présenté au con- 
cours des prix (N^ i de la liste proposée par l'Association 
pour prévenir les accidents de fabrique)^ et portant pour 
devise : « Protégeons les travailleurs. » 

De concert avec l'Association pour prévenir les accidents de 
fabrique, la Société industrielle a désigné une commission, et la 
chargée d'étudier la valeur d'un appareil destiné, dans la pensée 



— 46 — 

de rinventeur, à éviter les dangers qu'offre le maniement des scies 
circulaires. 

Moyennant une série de quatre enveloppes en tôle, composées 
chacune de deux pièces articulées et recouvrant le pourtour de 
grandeur variable de la scie circulaire, et moyennant un ressort 
qui agit, au moment où il y a le plus de risques, pour écarter la 
main de l'ouvrier, l'auteur espère avoir résolu complètement le 
problème si difficile d'empêcher les accidents aux scies circulaires. 

Après que chacun de ses membres eut pris connaissance du 
mémoire, des plans et modèles explicatifs, la commission a cher- 
ché à établir les principales conditions que doit remplir un appa- 
reil préventif parfait à son sens, et s'est réservé d'examiner ensuite 
dans quelle mesure le mécanisme imaginé par l'auteur du mémoire 
satisfait à ces conditions. 

Peu de machines, l'expérience le prouve, sont aussi dange- 
reuses que la scie circulaire. 

D'où vient donc que, madgré ces dangers, malgré le grand 
nombre de ces outils fonctionnant dans les ateliers, l'on n'ait pas 
encore imaginé, comme pour beaucoup d'autres machines, un 
moyen efficace, simple et pratique de protéger le travailleur, 
selon la devise du mémoire? 

Cet état de choses tient bien plus aux difficultés de la solution 
qu'à l'insouciance de l'ouvrier à se garer, et qu'à l'incurie du 
constructeur et du patron. 

Par sa simplicité d'installation, par la grande variété des tra- 
vaux qu'on y peut exécuter, la scie circulaire se rencontre dans 
une foule d'ateliers, non-seulement dans les scieries proprement 
dites, mais dans presque toutes les industries comme outil indis- 
pensable de l'atelier de réparations. 

Mais dans le cas des scieries il ne faut pas attribuer l'absence 
de précautions à la présence d'un personnel spécial mis à l'abri 
des imprudences par une expérience journalière, pas plus que 
dans le cas d'une scie ne travaillant qu'à intervalles irréguliers, et 
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façonnant les bois de formes et de qualités les plus diverses, il ne 
faut chercher uniquement dans la variété des opérations la prin- 
cipale cause du mal qui nous occupe. 

Â première vue, si une installation aussi simple et aussi peu 
coûteuse que celle de Fauteur du mémoire, devait rendre absolu- 
ment inoffensif un outil aussi répandu, il n'y a pas de doute que 
depuis longtemps des moyens de ce genre auraient été appliqués, 
et surtout, se seraient propagés. 

Pour peu qu'il gêne le travail, un couvre-scie possède un défaut 
capital, et la commission ne croit pas que l'appareil qu'elle a 
examiné en soit exempt : l'ouvrier a de la peine à voir si la pièce 
s'engage bien, principalement pour de petites pièces où il faut 
généralement le plus de précision, et si, une fois engagé, le bois 
suit exactement le trait; aussi est-on conduit à chercher comme 
complément du système un troisième mécanisme servant à guider 
le bois dans la direction voulue. Une autre condition également 
indispensable, et sans laquelle n'importe quel couvre-scie perd 
presque toute valeur pratique, c'est que la surface de la table, 
surtout dans le voisinage du plateau mobile, reste libre de tout 
obstacle sur la plus grande étendue possible, sauf peut-être à 
l'arrière du disque sur une épaisseur ne dépassant pas la voie. 
Ainsi, par exemple les deux montants verticaux proposés par 
Fauteur pour fixer son appareil n'étant, sur son dessin, écartés 
l'un de Fautre que de 60^", il devient impossible d'aligner des 
planches ayant plus de Sô*"" de largeur, cote qui représente la 
plus grande distance entre le plateau de la scie et le montant. 

Si Fon veut débiter des planches dans le sens perpendiculaire 
à leur longueur, on est limité par les deux montants à une lon- 
gueur de 60^" pour toute entaille qui doit dépasser en longueur 
le rayon de la scie. Cet inconvénient disparaît, il est vrai, lors- 
qu'on dispose d'une charpente supérieure ou d'un mur latéral 
contre lequel on peut fixer le goujon d'articulation des deux par- 
ties de Fenveloppe. 
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II y a deux genres de blessures différentes : 

l"" Aux mains ou à toute autre partie du corps venant en con- 
tact avec les dents de scie pendant le mouvement du disque; 

2** Accidents qui résultent de projections violentes le plus sou- 
vent dans le plan de la scie, d'éclats de bois ou de fragments de 
la lame. 

Les coupures aux mains sont les plus fréquentes quand la 
pièce de bois a presqu'entiërement dépassé le point d'attaque; 
l'ouvrier, pour la pousser tout à fait, est obligé d'avoir les doigts 
très près des dents, et comme c'est à ce moment qu'il doit sur- 
tout vaincre l'effet que l'on désigne en termes d'atelier en disant 
que la scie repousse, il faut alors appuyer d'autant plus fortement 
sur le bois pour le maintenir contre la lame; ce redoublement 
d'effort est souvent, quand la résistance vient à cesser, cause d'un 
faux mouvement qui porte les mains vers les dents. 

Lorsque le bois est vert, humide ou de nature fibreuse, lors- 
qu'il présente des nœuds, des fentes ou d'autres défauts, il arrive 
souvent que le chemin ouvert par le tranchant des dents se 
referme; les deux joues venant à serrer fortement le plateau font 
alors frein, et un éclat peut facilement être entraîné d'arrière en 
avant par la rapidité du mouvement du disque et venir frapper 
l'ouvrier; de même des dents ou des fragments de lame venant à 
se détacher, peuvent être projetés par la force centrifuge et bles- 
ser ceux qui sont dans le voisinage. 

C'est à ces deux principales causes de dangers que l'auteur 
s'est surtout appliqué à porter remède; mais comme la lecture du 
mémoire et l'inspection des modèles n'avaient pas édifié suffi- 
samment la commission sur l'efficacité des moyens proposés, elle 
réserva son opinion définitive jusqu'au moment où elle aurait 
vu fonctionner une scie munie de l'enveloppe et de l'avertisseur, 
et accepta avec empressement l'offre de M. Engel-Gros d'appli- 
quer l'appareil à une scie de MM. DoUfus-Mieg et C*. 

Il ne fut pas difficile de s'apercevoir à première inspection, en 
voyant opérer l'appareil, que l'auteur n'avait tenu compte que 
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d une partie des nécessités, et les divers inconvénients prévus se 
firent jour d'une manière bien évidente. 

D'abord l'avertisseur est insuffisant; la flexibilité du ressort 
devrait varier avec le volume des pièces de bois; dans le cas 
d'une lame d'acier trop flexible, la sciure ou des fragments s'inter- 
posant dans la rainure peuvent empêcher le ressort de dépasssr 
la table au moment voulu; le ressort est-il trop dur au contraire, 
quand la pièce de bois ne le maintient plus ployé, il se lève brus- 
quement, déroute l'ouvrier et peut causer un mouvement involon- 
taire plein de danger; de plus, si le ressort est très dur et la 
pièce à scier légère, l'ouvrier a besoin d'un effort plus grand pour 
maintenir le bois appliqué contre la scie, et cet effort, pour peu 
que la scie repousse, devient considérable et augmente les causes 
d'accidents. 

Les autres reproches : difficulté plus grande de distinguer le 
trait de scie; incertitude pour l'ouvrier qui est obligé de com- 
mencer l'entaille au juger; nécessité, si l'on tient à amorcer 
exactement, de compliquer l'outil d'une disposition spéciale; 
emploi plus restreint dans bien des cas de la scie dont la table 
porte les montants de l'appareil, etc., tous ces reproches se trou- 
vèrent fondés sans que la commission ait pu se prononcer sur la 
possibilité d'éviter ces inconvénients avec l'appareil. 

Elle reconnaît d'ailleurs que pour un travail déterminé, le 
modèle imaginé par l'auteur du mémoire écarte une partie des 
dangers, mais elle ne peut pas considérer la solution du problème 
comme assez satisfaisante pour mériter la récompense, elle propose 
à la Société de remercier l'auteur de sa communication qu'elle a 
accueillie avec grand plaisir, de l'engager à poursuivre ses recher- 
ches, de, lui faire part des présentes observations, et de voter le 
dépôt de toutes les pièces relatives au sujet aux archives de l'Asso- 
ciation pour prévenir les accidents de machines. 
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' * NOTE SUR LES SCIES CIRCULAIRES 

rlue à la séance du 26 août i874. 

La scie circulaire que nous trouvons employée dans les scieries, 
chez les entrepreneurs de bâtiments, dans les ateliers de tous 
genres, ainsi que dans les établissements industriels, doit son 
emploi général à sa simplicité et au grand nombre de travaux 
divers qu elle permet d'effectuer. Bien qu'on s'en serve pour le 
découpage de pièces de métal, tels que rails ou autres pièces de 
forge de formes et de dimensions très variables, pour façonner 
de petits objets de corne ou d'ivoire, c'est spécialement pour le 
travail du bois que nous l'examinons. 

Par suite de son emploi général et de la plus ou moins grande 
habileté des ouvriers qui s'en servent, elle a occasionné et occa- 
sionne encore des accidents nombreux, parfois très graves, qui 
nous ont conduit, déjà pendant les premières années de notre 
inspection, à rechercher les moyens que l'on pourrait appliquer 
pour éviter le retour de pareils malheurs. Nous avons indiqué 
dans le Compte-rendu de la 4^ année (page 36 à 40) le résultat 
de nos premières recherches; ce n'était que l'introduction d'un 
travail plus étendu que nous ne pouvions faire en ce moment. 
Nous indiquions à -cette occasion quelques précautions à prendre 
pour éviter que les ouvriers ne se laissent prendre les doigts par 
la scie, ou qu'ils ne soient frappés par un morceau de bois 
dérangé de sa marche normale et renvoyé de leur côté. Les acci- 
dents que nous citons plus loin feront voir que nos recommanda- 
tions n'étaient pas inutiles et méritaient d'être prises en considé- 
ration. Nous regrettons que la disposition de la planche de sûreté 
et de l'avertisseur recommandé n'ait pas encore été essayée, car 
les observations que l'on aurait été à même de faire sur son fonc- 
tionnement, nous auraient été d'une grande utilité pour la suite 
de notre travail. 

Depuis la publication du Compte-rendu de la 4^ année, nous 
n'avons cessé de mettre à profit les indications que pouvait nous 
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procurer le récit d'accidents causés par les scies circulaires et les 
discussions sur les circonstances qui les avaient amenés; nous 
avons cherché à nous mettre au courant de tous les genres de 
travaux exécutés par elles, puis essayé, d'après ces indices, de 
définir les conditions que doit remplir un appareil préventif pour 
être réellement efficace. C'est le résultat de ces recherches que 
j'ai l'honneur de vous présenter. 

L'étude des dispositions et dimensions des scies circulaires 
nous montre que ces machines, bien qu'elles consistent toutes en 
un plateau circulaire denté marchant à grande vitesse, varient 
dans leurs dispositions ; les unes, de grand diamètre, à axe inva- 
riable, n'ont qu'une table sur laquelle repose le bois à travailler; 
les autres sont munies d'un chariot et de dispositions d'appui 
variables; d'autres enfin, plus petites, permettent de varier la 
position de l'axe du plateau par rapport à la table. Cette variation 
de dispositions et de dimensions, que Ton comprendra mieux 
lorsque nous parlerons du travail des bois, est due à la grande 
diversité de formes et de dimensions du bois que l'on travaille. 
On ne peut.admettre, en effet, qu'avec un grand plateau de scie 
l'on scie du petit bois ; pour de nombreux travaux on aurait une 
perte de matière; en outre, le travail serait plus difficile, surtout 
si le bois n'était préalablement guidé parallèlement au plateau ou 
maintenu sur un chariot, les grosses dents tendant beaucoup plus 
que les petites à le déjeter de côté. On ne peut également admettre 
que l'on scie de grosses pièces de bois avec un petit plateau, malgré 
que ce dernier ne soit pas noyé dans le bois, car pour éviter une 
perte de temps et faciliter le travail, il faudrait lui donner une 
vitesse convenable, qu'on ne pourrait lui communiquer qu'en 
changeant les poulies de la transmission, ce qui ne serait pas du 
tout pratique. Il faut donc employer des disques en rapport avec 
le travail habituel, autant par économie que pour le faciliter et le 
rendre moins dangereux. 

Nous allons faire une courte revue de ces travaux, afin de voir 
en combien de séries il serait bon de classer les scies pour que 
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les conditions avantageuses indiquées ci-dessus soient remplies. 
Nous les distinguerons en : 

Travail du gros bois, 

Travail du bois de chauffage, 

Travail du bois de menuiserie, 

Travail industriel. 

Sous le titre de gros bois nous comprendrons : 

1"* Bois en grume de section ronde, de très grande longueur 
et de diamètres différents, destinés à être scié^ en long pour bois 
de charpente ou en planches; 

2** Blocs de bois de section ronde ou carrée et de longueur 
ordinaire (5 à 6 mètres) pour carrelets, lambourdes, madriers ou 
planches de différentes largeurs et épaisseurs; 

3** Madriers et planches d'épaisseurs différentes et de longueur 
ordinaire, destinés à être débités en bois carrés ou lattes plus ou 
moins larges pour chambranles, chevrons ou frises. 

TRAVAIL DU BOIS DE CHAUFFAGE. 

Il consiste à scier en travers les bûches rondes ou autres à la 
longueur voulue. 

TRAVAIL DU BOIS DE MENUISERIE. 

Ce travail très varié comprend : 

1° L'ébarbage des planches; 

2° Le sciage de lattes carrées ou triangulaires ; 

3° Le façonnage de feuillures, tenons ou rainures dans l'épais- 
seur des planches ou des lattes ; 

¥ Le travail d'une foule de pièces de bois à faces parallèles ou 
obliques. 

Ces travaux s'exécutent aussi bien sur des pièces de bois de 
grandes dimensions que sur celles de quelques centimètres. 

TRAVAIL INDUSTRIEL. 

Ce travail, qu'on ne peut déterminer, vu sa grande variation, a 
pour but de rogner, découper, faire des entailles en tous sens 
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dans des morceaux de bois de dimensions et de formes très diffé- 
rentes; il se présente journellement dans les établissements indus- 
triels de tous genres, et est destiné à la confection de modèles 
pour la fonderie, à la fabrication de bobines, fuseaux, navettes, 
baguettes et tringles pour le tissage, à la confection de caisses 
d^emballage, ainsi que pour une grande quantité d'autres travaux 
trop longs à détailler. 



Ce résumé, comparé aux types de scies généralement employées, 
nous conduit à admettre que trois peuvent suffire avantageuse- 
ment pour tous les travaux. Ils conviennent aussi bien par leurs 
diamètres et leurs genres d'installation que par les vitesses qu'il 
est bon de leur donner. Le premier de ces types se prête essen- 
tiellement au travail du gros bois; il comprend les disques de scie 
de 0",90 à 0'",70 de diamètre, à très grosse denture. (Nous ne 
nous occuperons pas des disques plus grands que ceux de 0™,90, 
parce qu'ils sont très peu employés. Ils changeraient peu, du 
reste, à nos types admis.) Dans ces dispositions, l'axe du disque 
est placé à une hauteur invariable, et le centre aussi rapproché 
que possible du niveau de la table de la scie; suivant les cas, la 
table est munie d'un chariot et d'une disposition d'appui variable, 
ou ne comporte ni l'un ni l'autre. 

Le second type de scie se prête surtoutrau travail de la grosse 
menuiserie. Il comprend les disques de 0",70 à 0",50 de diamètre, 
à moyenne et grosse denture. L'installation est la même que la 
précédente; seulement la disposition d'appui et le chariot sont 
nécessaires, pour ne pas dire indispensables. Cette même scie 
peut être employée pour le débit du bois de chauffage, à la con- 
dition de modifier la disposition d'appui et la conduite du bois. 

Le troisième type, comprenant les disques de 0°*,50 à 0",25 de 
diamètre et au dessous, à moyenne et fine denture, convient sur- 
tout au travail industriel, à celui d'ébénisterie et de menuiserie 
ordinaire. En vue de faciliter le travail et de diminuer les acci- 



— 54 — 

dents, la disposition d'appui variable est de ngueur, ainsi que 
celle du chariot, pour bien des cas. 

Avant de nous occuper de l'appareil préventif, nous allons indi- 
quer les conditions que doivent remplir les scies circulaires : eUes 
doivent être bien tranchantes, être animées d'une vitesse conve- 
nable, enfin être installées sur un bâti solide destiné à diminuer, 
sinon à empêcher les vibrations que pourrait lui communiquer la scie. 

La vitesse dont doit être animé un disque est d'une grande 
importance; si elle augmente, le ^ débit augmente avec elle; en 
outre, au dessus d'une certaine moyenne, une augmentation de 
vitesse facilite le sciage et le travail de l'ouvrier, sans exiger une 
augmentation proportionnelle de force ; les dents ayant une vitesse 
convenable pour le travail, tranchent le bois avec plus de facilité. 
Sans vouloir préciser la vitesse qu'il convient de leur communi- 
quer, puisqu'il n'y a pas encore eu d'expériences bien concluantes 
à ce sujet, à notre connaissance, nous donnerons quelques ren- 
seignements qui nous ont été communiqués par M. Gaspard Ziegler» 
de la Société alsacienne de constructions mécaniques à Mulhouse. 

Cet établissement avait un disque de scie de 0'",40 environ de 
diamètre, dont les conditions de vitesse ne parurent pas en rap- 
port avec sa dimension; la vitesse fut presque doublée et élevée à 
1800 tours par minute. Ce changement a fait remarquer une plus 
grande facilité de travail pour l'ouvrier et une diminution de 
poussée. Jusqu'à ce que nous puissions donner des indications 
sûres sur les meilleures vitesses à donner aux scies circulaires, 
nous avons calculé, en partant de cette vitesse de 4800 tours 
pour un plateau de 0",40, les nombres de tours à donner aux 
plateaux suivants : 

Diamètres. Nombre de tours par minate. 

0"S90 8Ô0 

O-jTO 1030 

0»,50 1440 

0«',40 1800 

O-.Sô 2880 
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Nous recevons d*une autre maison industrielle les diamètres et 
vitesses de quelques §cies circulaires fonctionnant dans leurs ate- 
liers : 

Diamètres. Nombre de tours par minutes 

0»,70 4232 

0",40 1085 

0»,30 983 

Ces indications, contradictoires avec les précédentes, montrent le 
manque de données certaines pour les vitesses convenables à don- 
ner aux scies en rapport avec leurs dimensions. Afin d'en pouvoir 
donner plus tard d'exactes, nous nous renseignerons autant que 
possible près de constructeurs dont cette fabrication est une 
spécialité, et de scieries bien dirigées qui possèdent encore des 
scies circulaires. 

Recherche d'un appareil préventif. 

Avant de nous occuper spécialement de cette recherche, jetons 
un coup d'oeil sur les autres systèmes de scies employés. 

Le travail que les scies circulaires servent à exécuter est le 
même que celui des scies à ruban, à chariot ou table mobile, 
avec disposition d'appui variable, mais les conditions en diffèrent. 
Ces dernières, où la lame est très étroite, permettent de faire des 
travaux variés et nombreux, tels que pour le charronnage, le débit 
des segments formant la couronne des roues, le trait de scie pou- 
vant être sinueux, tandis que les scies circulaires, où le diamètre 
du plateau doit être considéré comme une laideur entière de lame 
de scie, ne permettent de faire que des traits de scie tout à fait 
rectilignes. 

Les premières nous présentent une surface dangereuse sur 
toute leur circonférence, tandis que les secondes ne le sont qu'à 
un seul endroit facile à couvrir ; il suffit de placer une latte verti- 
cale sur une partie de leur hauteur, de façon à ne laisser à 
découvert que la partie avec laquelle on travaille. 
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II n'est pas nécessaire d'insister plus longtemps sur ces diffé- 
rences pour que Ton reconnaisse facilement que l'emploi des 
scies à ruban est préférable à celui des scies circulaires, surtout 
pour le sciage en travers de bûches rondes ou pièces cylindriques, 
comme par exemple celui du bois de chauffage. Au point de vue 
du travail, pour le débit de planches et voliges, le trait de scie 
étant plus étroit, elles donnent moins de déchet et débitent davan- 
tage avec moins de force, ce qui correspond à une économie 
d'entretien. Le seul inconvénient qu'on puisse leur reprocher est 
d'avoir une disposition plus compliquée que celle des scies circu- 
laires et un prix d'installation plus élevé; il nous semble cepen- 
dant que la question du prbc, si elle parait un obstacle lors de 
l'installation, doit être mise en comparaison avec celui de la scie 
circulaire, de la force qu'elle demande, des indemnités que l'on 
est obligé de payer lorsqu'il arrive des malheurs, des souffrances, 
ennuis qui en résultent, car il faut toujours compter qu'elle fera 
tôt ou tard des victimes si aucun moyen préventif sûr n'empêche 
les accidents. 

Nous comprenons aisément qu'il serait difficile de remplacer 
les scies qui fonctionnent par d'autres à ruban; nos recomman- 
dations ont surtout rapport aux nouvelles installations. On trouve 
aujourd'hui des scies à ruban très bien conditionnées, dontles 
constructeurs se mettent au courant .des perfectionnements réali- 
sés, et que l'on peut recommander avec sécurité. 

Dans le but essentiel de prévenir les accidents et de faciliter le 
travail, nous recommandons fortement le remplacement des scies 
circulaires comprises dans les premier et deuxième types par les 
scies à lame ou à ruban. Nous connaissons des ateliers où le tra- 
vail spécial de chaque scie est Bien compris, et où tous les travaux 
se font avec la scie à ruban, sauf ceux que l'on n'y peut faire, tels 
que rainures, entailles et autres, pour lesquels on emploie la scie 
circulaire. Nous avons vu à Paris des scieries où la scie circulaire 
a disparu, et où leurs travaux, quoique difficiles à faire avec les scies 
à ruban, ne se font que par ces dernières. Les entrepreneurs qui 
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les possèdent se félicitent aujourd'hui de ce changement, qui ne 
leur a procuré jusqu'ici, que des avantages, 

La première série de scies indiquée est celle qui relativement 
occasionne le moins d'accidents, le travail qu elles exécutent étant 
plus régulier que celui des autres. Ces scies, destinées à refendre 
des arbres ou de gros morceaux de bois, sont généralement 
munies d'un chariot mû par la scie elle-même, sur lequel repose 
le bois. Cette disposition, installée en prévision de faciliter le 
travail de l'ouvrier qui le dirige, lequel ne pourrait pas à lui seul 
faire avancer ces grosses pièces, diminue aussi les accidents, 
l'ouvrier ne risquant pas d'être surpris lorsque le bois est bientôt 
scié. La condition d'avoir le côté du disque constamment fermé 
est à peu près remplie, la majeure partie du disque qui dépasse 
la table étant le plus souvent noyée dans le bois qu'on travaille ; 
cette circonstance empêche l'application d'un couvre-scie, à moins 
qu'on puisse l'enlever facilement. Pour ces scies, nous recom- 
mandons l'application de la planche de garantie placée devant le 
disque, telle que nous l'avons décrite et déjà recommandée dans 
le Compte-rendu de la 4® année (page 36 à 40), ainsi quuno dis- 
position d'appui variable, destinée à guider le bois parallèlement 
à la scie. 

La seconde série occasionne des accidents assez nombreux, car 
en refendant les pièces ou en rognant le bord des planches, le 
moindre mouvement de côté amène le rejet du bois par la scie. 
Quelques exemples que nous donnons plus loin montrent que ces 
rejets occasionnent des accidents plus graves qu'on ne le suppo- 
serait au premier abord ; ils arrivent surtout aux mains, qui sont 
mutilées et rendues incapables de* travail; la mort s'ensuit quel- 
quefois par suite de l'inflammation qui s'y développe; ils arrivent 
aussi au corps et à la tête, mais ces cas sont plus rares. 

Dans les diflerents travaux que les scies servent à exécuter, le 
moment le plus dangereux est celui pendant lequel l'ouvrier est 
près de finir la pièce qu il tient en main ; la plus grande partie 
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des accidents que nous avons pu constater se sont produits de 
cette manière. 

Pour ces scies, l'emploi d'un chariot et d'une disposition d'appui 
variable sont indispensables dans le cas où Ton n'aurait aucun 
appareil préventif destiné à empêcher les accidents d'une manière 
certaine. 

Les accidents de la troisième série sont les mêmes et se pro- 
duisent de la même manière que ceux du deuxième type. Lies 
différents genres de travaux que les scies de ce dernier type ser- 
vent à exécuter, peuvent tous se faire par celles du troisième, qui 
n'en difl^rent que par la hauteur du disque que l'on peut faire 
varier par rapport à la table, suivant les rainures des pièces plus 
ou moins obliques et compliquées que Ton peut avoir à faire, les- 
quelles se font avec facilité au moyen d'un guide pouvant recevoir 
une inclinaison quelconque par rapport au plateau de scie. 

Le troisième type de scie permettant d'exécuter des travaux 
plus variés, et par suite les conditions pour obtenir la sécurité y 
étant plus nombreuses, demande plutôt l'application d'un appareil 
préventif. On ne devrait se servir de ces scies que pour les rai- 
nures ou sections obliques, les autres travaux se faisant avec plus 
de facilité et de sécurité avec les scies à ruban, comme nous 
l'avons déjà indiqué. 

Nous venons de voir que les travaux exécutés à la scie circu- 
laire variaient à l'infini ; cette variété est l'obstacle le plus sérieux 
qui s'oppose à l'emploi d'un appareil préventif général. Si le même 
travail se faisait toujours par la même scie et était exécuté par le 
même ouvrier, ce dernier, occupé à ce travail habituel, acquére- 
rait une habileté qui le mettrait à même d'éviter beaucoup d'acci- 
dents, et on pourrait appliquer pour certains d'entre ces travaux 
une disposition préventive. Par suite de cette grande variation de 
travaux, dimensions et dispositions, un même appareil préventif 
applicable indistinctement à toutes les scies circulaires est pour 
ainsi dire impossible à trouver. Nous tâcherons de rendre l'appli- 
cation de celui dont nous posons ci-dessous les conditions^ aussi 
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étendue que possible, et de telle sorte à ce qu'on le puisse 
employer avec succès à toutes les scies, en ayant soin de le 
mettre en rapport avec les diamètres des plus grands plateaux 
employés et les plus fortes dimensions de bois à scier. 

Conditions que doit remplir un appareil préventif. 

Dans le but de rechercher ces conditions, afin d'avoir un appa- 
reil réellement efficace, nous allons passer en revue une série 
d'accidents de scies circulaires, tirée de notre registre d'inspec- 
tion; leur élude nous fournira des indications suffisantes pour le 
but que nous nous proposons. 

Nous trouvons dans nos statistiques : 

a) Un ouvrier sciait une planche; celle-ci lui échappa et sa 
main droite fut engagée dans la scie. Il eut le pouce et le 
doigt du milieu de cette main lacérés et la première pha- 
lange de l'index coupée. 

b) En voulant enlever un morceau de bois qui se trouvait der- 
rière le disque de scie en mouvement, un ouvrier passa la 
main par dessus la scie et fut atteint par les dents. Il eut 
l'index et le doigt du milieu de la main droite coupée, et 
les autres fortement blessés.' On fut obligé de lui faire 
l'amputation de quatre doigts. 

c) Dans le courant de la même année cet accident se répéta ; 
l'ouvrier atteint eut une forte blessure à l'index de la main 
droite. 

d) Un ouvrier eut une forte blessure entre le pouce et l'index 
de la main gauche en sciant un bout de bois rond. 

e) En sciant* un bâton rond de 70"/™ de diamètre, pour le 
faire carré à 40"/" de côte, un ouvrier le poussa jusqu'à 
quelques centimètres de son extrémité; là, la scie le lui 
arracha et sa main s'engagea sous elle. Il eut le pouce et 
trois doigts de la main gauche gravement blessés. 

/) Un ouvrier était occupé à enlever une bande de IV" de 
largeur sur \m morcçau de bois de 5 sur 6^° et de 90^" 
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de long, pour le rendre carré. Ayant voulu retenir le bois 
qui se dérangeait, sa main fiit prise par la scie. Il eut de 
fortes blessures au pouce et à deux doigts de la main gauche. 

g) Pendait qu'il sciait les rainures destinées à recevoir les pan- 
neaux dans un cadre de porte, un ouvrier avait passé sa 
main gauche dans une entaille destinée à recevoir une tra- 
verse, entaille qui se trouvait à peu près au milieu de sa 
longueur ; arrivé à la scie, il eut le bout d'un doigt coupé. 

k) Un scieur, secondé d'un apprenti auquel il apprenait à 
scier, refendait une latte d'environ 127" ^^ largeur. Dès 
que son extrémité eut dépassé la scie, l'apprenti, voulant 
aider l'ouvrier, se mit à la tirer de son côté, tandis que 
l'ouvrier poussait devant. Celui-ci, sachant que la scie 
repousse, dit à l'apprenti de lâcher, et voulut lui montrer, 
en seirant les deux parties de la latte, comment le bois 
pouvait être repoussé. Le bois fiit rejeté si vite que sa main 
s'engagea contre la scie, et qu'il perdit quatre doigts. 

i) Un ouvrier, qui ne savait guère se servir de la scie circu- 
laire, voulut scier une planche à la largeur convenable; 
pendant ce travail la planche fut repoussée et le frappa sur 
l'estomac. Il se retira sans se plaindre, mais au bout de 
quelques instants demanda à rentrer chez lui, disant qu'il 
n'était pas bien; il s'y rendit à pied et mourut quelques 
instants après. 

k) Un ouvrier avait scié des lattes d'une planche de quelques 
mètres de longueur; il en avait déjà quatre ou cinq lorsque 
l'une d'elles, prise par la scie, lui fut rejetée à la tête. 
Ce choc l'étourdit. Comme il avait l'habitude de boire, le 
chef qui passait lui dit : « Vous avez encore quelque chose? » 
— (( Non, répondit-il, la scie m'a renvoyé un morceau de 
bois à la tête, mais ce ne sera rien; je désire cependant 
rentrer chez moi. » Il mourut le même jour. 

[) Un ouvrier qui sciait un bout de planche, posa ses deux 
mains sur elle pour la faire avancer; il la poussa jusqu'au 
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bord du plateau où les dents remontent; là, le petit doigt 
de sa main droite fut coupé par la scie. 
m) En graissant la poulie fojle du renvoi de la scie depuis la 
table de celle-ci sur laquelle il était monté, au lieu de se 
servir d'une échelle, son pied glissa et son talon s'engagea 
sur le plateau. Il eut une assez forte blessure au talon du . 
pied gauche. 
n) Nous ajouterons encore qu'il peut arriver un accident en 
voulant enlever un morceau de bois ou de la sciure qui se 
trouverait sous la table, lorsque la scie est en marche. 
Ces accidents, dont nous n'indiquons qu'un très petit nombre, 
se répètent sans cesse ; on peut les compter annuellement par cen- 
taines dans le monde industriel. Un inspecteur d une grande 
Compagnie allemande d'assurance contre les accidents me disait 
qu'ils n'admettaient plus de scieries dans leur assurance, étant 
obligés de payer chaque année quelques milliers de thalers 
d'indemnité pour les accidents de scies circulaires. 

Cette série d'accidents nous montre qu'ils varient beaucoup 
suivant le genre de travail qu'on exécute, la forme- et les dimen- 
sions des bois, la disposition de la scie, la capacité et Y attention 
de l'ouvrier ; son examen nous fournit un grand nombre de détails 
intéressants que nous allons citer : 

Le travail qui en produit le plus, est, comme nous l'avons déjà 
vu, celui pendant lequel un ouvrier est près de finir la pièce qu'il 
tient en main. C'est à cet instant où, ne pouvant plus tenir que 
l'extrémité de la pièce, qu'il lui faut la plus grande dépense de 
force ; le moindre faux mouvement qu'il fait, ou la déviation cau- 
sée par la présence d'un nœud, font changer la direction de la 
marche normale de la pièce; les dents de derrière du plateau 
l'accrochent, la renvoient du côté de l'ouvrier, qui est blessé en 
voulant la retenir; ou, s'il veut vaincre cette projection et lui 
communique un certain effort pour la remettre dans la bonne 
direction, elle glisse, est promptement sciée, et comme il ne s'y est 
pas attendu, il jette ses mains contre la scie et se fait couper quel- 
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ques doigts. Il en est de même si le bois est vert, humide ou de 
nature trop fibreuse; il se déchire, se referme en pinçant le disque 
et, arrivé à Fautre bord, il risque d'être saisi par les dents qui 
remontent, retourné et rejeté contre l'ouvrier, pendant que celui-ci, 
à qui la pièce échappe, se fait prendre les doigts. 

Dans les différents cas qui peuvent se présenter, la forme des 
pièces est d'une grande importance ; si l'ouvrier n'a pas de guide, 
que la scie ne coupe pas bien ou que le plateau n'ait pas assez de 
chemin, le bois peut être pincé à l'arrière par les dents qui 
remontent. Si le bois est tout à fait court, rond, ou que la sur- 
face par laquelle il repose sur la table soit gauche, il tourne entre 
les doigts de l'ouvrier ou lui est arraché, celui-ci se fait couper 
une partie des doigts, et le bois est repoussé de côté ou en arrière. 
S'il est long, il ne peut être relevé, parce que l'ouvrier l'appuie 
sur la table de la scie; dans ce cas, il est repoussé. Enfin, s'il est 
relativement court, il peut être relevé par derrière, et donne lieu 
aux mêmes accidents qui se produisent lorsqu'il est humide ou de 
nature trop fibreuse. 

Dans quelques cas les ouvriers se servent d'un morceau de bois 
pour pousser celui qu'ils scient, jusqu'à ce qu'il ait dépassé la 
partie tranchante du disque. Ce moyen, qui donne de bons résul- 
tats puisqu'il protège un peu la main de l'ouvrier, n'offre pas la 
sécurité nécessaire, car ce morceau peut aussi être engagé sur la 
scie ou lui être arraché, et lui occasionner un accident. 

Comme on vient de le voir, les trépidations ou le rejet du bois 
dus à n'importe quelle cause occasionnent des accidents très 
nombreux, très variés et souvent bien difficiles à expliquer. Les 
blessures sont graves; desi cas de mort ont malheureusement été 
à déplorer. 

En installant une scie circulaire, on ne se rend pas assez 
compte du danger que Ton court en s'en servant ; on ne se figure, 
pas qu'un outil aussi simple puisse être aussi dangereux, et si l'on 
connaît les dangers qui résultent de son emploi, on trouve très 
difficile d'employer des dispositions préventives pratiques; ce qui 
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fait que le plus souvent les moyens préventifs sont mis de côté. 
Les ouvriers sont aussi eux-mêmes souvent cause des accidents 
qui leur arrivent; ils travaillent quelquefois avec une grande inat- 
tention, se fiant à leur adresse. A ce point de vue la scie circu- 
laire est semblable à beaucoup de machines-outils, dans lesquelles 
on doit chercher à mettre de côté la question de Tintelligençe et 
de l'attention de l'ouvrier pour le travail. Il faudrait pouvoir les 
disposer de manière à ce que l'ouvrier ne puisse jamais être pris, 
n'importe quelle manœuvre qu'il exécute, sans quoi il y aura tou- 
jours des accidents à déplorer. 

Pour être complet, l'appareil dont nous nous occupons doit 
remplir les conditions suivantes : 

Il doit empêcher : pendant le repos l'accès aux dents de la scie ; 
pendant le travail Faccès à celles qui ne sont pas noyées, c'est-à- 
dire les unes qui dépassent la pièce, les autres qui commencent à 
en sortir à la partie par laquelle elle repose sur la table lorsqu'elle 
est près d'être sciée. 

Il doit empêcher l'accès à la partie du disque dépassant le 
dessous de la table. 

n doit empêcher le rejet du bois et permettre de suivre la 
marche du trait de scie. 

Le passage à la scie et la surveillance du bois que Ton travaille 
ne doivent point être gênés; par suite, la table doit être libre de 
tout obstacle autour du plateau. Pour de certains travaux il doit 
pouvoir être joint à un support ou un guide de la pièce, destinés 
à faciliter le maniement du bois. 

Me basant sur ces conditions énoncées, j'ai combiné des appa- 
reils préventifs d'essai, dont la partie la plus essentielle, destinée 
à empêcher le bois d'être repoussé par la scie, a été essayée le 
i" juin 1874, et l'effet produit a répondu à mon attente. Le 
25 juin j'installai un appareil d'essai complet à une scie servant à 
débiter des planches pour caisses d'emballage ; depuis qu'il fonc- 
tionne il n'a présenté aucune difficulté; plus tard j'en installai un 
troisième, à une scie d'une autre disposition. 



— 64 — 

Ces deux derniers appareils représentent bien les principes sur 
lesquels je me suis basé, consistant : 

l"" En une disposition empêchant le bois d'être rejeté ou 
repoussé par la scie pendant le travail; 

^"^ En un avertisseur combiné avec un poussoir (guide-bois), 
de manière à empêcher Touvrier d'atteindre les dents de la scie 
lorsqu'il termine la pièce en travail; leur fonctionnement me 
donne l'espoir d'arriver à rempUr le but proposé. Ces deux appa- 
reils ne sont que des dispositions exécutées uniquement dans le 
but de servir d'essai de^ ces principes ; leur étude pratique me 
conduira et m'éclairera dans la combinaison d un appareil com- 
plet d'un emploi que je rendrai aussi général qu(4 possible, et que 
je m'empresserai de faire connaître dès que je l'aurai reconnu cer- 
tain de remplir les conditions énoncées précédemment. 
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Messieurs, 

Je viens, comme de coutume et pour la huitième fois depuis 
notre fondation, vous résumer les travaux de notre association et 
vous entretenir des progrès qu'elle a réalisés. Ce sujet offrirait 
quelque monotonie, s'il n'était palpitant dans son uniformité 
même, et tel. que, fût-on un instant tenté de se lasser, la triste 
réalité ramènerait bien vite aux mêmes sentiments, aux mêmes 
efforts, au même désir d'améliorer les conditions du travail. 

Il est toujours extrêmement triste, en effet, de voir le salaire 
acquis au pnx de dangers trop réels et de voir payer un instant 
de négligence ou d'oubli par la perte d'un membre ou celle de la 
vie même! Aussi votre zèle, en vue d'atténuer le danger des 
machines, va-t-il croissant et nous donne-t-il la conviction intime 
que de grands résultats seront obtenus. 

Si le rouet ne procurait autrefois qu'un salaire infime, du moins 
n'exposait-il pas la fileuse! La pinceauteuse, l'imprimeur à la 
planche, quels risques couraient-ils? 

5 
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Vous ne m'attribuerez certes pas l'intention de faire ici un procès 
au progrès industriel; ce que je veux faire rassortir, c'est qu'il faut 
quelquefois l'acheter chèrement. Quant aux machines qui en sont 
l'expression, je ne saurais assez le répéter, elles sont cruelles, 
impitoyables pour l'imprudent ou l'étourdi, et il dépend beaucoup 
de nous de diminuer ces malheureuses chances. 

Trois morts, deux amputations du bras, dix-sept mutilations 
des mains et des doigts, deux blessures à la tête et des cheveux 
arrachés, tels sont les accidents qu'il a malheureusement fallu 
inscrire cette année encore dans nos registres; c'est dans les 
filatures que s'en est produit, comme toujours, le plus grand 
nombre; aussi avons-nous maintenu au programme le prix No 6 
pour l'adoption du nettoyage mécanique. 

La maison X. Jourdain, à Thann, directeur M. Brouhin, ayant 
appliqué le nettoyage mécanique à toute sa filature, comprenant 
20,000 broches, a droit à ce prix, que nous vous proposons de lui 
décerner, et qui consiste en une médaille de bronze pour elle et 
une médaille d'argent pour son directeur. 

Le nombre des visites d'inspection a été de 110. Nous avons à 
vous remercier. Messieurs, de l'accueil bienveillant et amical fait à 
notre inspecteur. Ces encouragements le soutiennent et donnent à 
une tâche qui, quelque tact qu'on y apporte, n'est pas exempte 
de difficultés, un attrait qui en assure le succès; après huit années 
d'un zèle qui ne s'est jamais démenti, vous jugerez avec votre 
bureau qu'une allocation exceptionnelle et la médaille d'argent de 
l'Association sont justement dues à M. Heller pour les services 
qu'il a rendus à l'Association avec autant de cœur que d'inteUi- 
gence. 

Ses travaux écrite, appuyés toujours sur l'autorité, les conseils 
et l'esprit pratique du comité de mécanique de la Société indus- 
trielle, sont pour cette année les suivants : 

lo Extrait d'un rapport sur un accident causé par le maniement 
imprudent d'une courroie de transmission; 

2o Communication relative à un support de courroie j de l'inven- 
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tion de M. Biedermann, employé à la filature de MM. Herzog et C% 
au Logelbach; 

3o Etude générale sur le maniement des courroies de transmis- 
sions. Examen des systèmes Herland, Durand, Baudouin, Bieder- 
mann. 

La scie circulaire n'a pas été abandonnée, mais le sujet offre 
de si grandes difficultés, qu'il a, bon gré mal gré, fallu remettre 
à l'an prochain la communication que nous comptions vous faire 
à cet égard. 

Le montage des courroies est, vous le savez, une opération qui 
fait constamment un grand nombre de victimes. 

Des accidents terribles sont venus récemment encore donner 
une nouvelle impulsion à l'esprit de recherche ; ils nous ont sti- 
mulés nous-mêmes et nous ont fait porter dans les ateliers l'im- 
pression très vive que nous en éprouvions. 

C'est ainsi qu'à la suite de recherches spécialement dirigées de 
ce côté par M. Heller, M. Philippe-Jacques Biedermann, directeur 
de filature chez MM. Ant. Herzog et C% au Logelbach, a imaginé 
un porte-courroie qui vient, à côté de celui de M. Baudouin, 
donner des facilités nouvelles aux ouvriers qui ont à remettre les 
courroies en place. 

Le porte-courroie Biedermann réunit la simplicité au bon mar- 
ché; il ne peut manquer de se répandre rapidement, car il ne 
coûte pas plus de quelques francs par application. 

Nous vous proposons d'adresser à M. Biedermann nos vives 
félicitations et de le remercier d'avoir fait l'abandon de ses droits 
d'inventeur à l'Association pour prévenir les accidents de machines. 
Si nous ne vous proposons pas dès aujourd'hui de lui décerner 
la médaille d'argent qui lui est si légitimement acquise, c'est que 
nous avons tenu à ce que son monte-courroie fonctionnât dans 
un grand nombre d'établissements et eût préalablement la sanction 
de la pratique la plus complète. 

La question des accidents de machines a pris depuis quelques 
années, sous l'empire de différentes circonstances, mais plus par- 
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ticulièremenl sous celui d'une aggravation légale de la responsa- 
bilité du fabricant, une importance qu'on ne saurait méconnaître. 
Partout où l'Etat intervient en faveur des femmes et des enfants 
travaillant dans les ateliers, c'est-à-dire pour ménager leurs forces 
et favoriser leur instruction, il intervient aussi maintenant pour 
assurer leur sécurité. Il prescrit des mesures de précaution, étend 
sa surveillance jusqu'aux machines, et donne à ^es inspecteurs des 
pouvoirs de plus en plus étendus. 

Notre initiative a jusqu'à présent devancé Faction administra- 
tive; c'est la première fois que l'on a vu l'esprit d'association s'ap- 
pliquer d'une manière persévérante et méthodique à la recherche 
directe des moyens propres à diminuer le danger dés machines. 
L'inspection officielle s'essaiera peut-être un jour à cette tâche 
difficile, ou y sera portée tout naturellement ; mais quels avantages 
n'avons-nous pas collectivement sur elle, dépourvue le plus sou- 
vent de pratique ou de connaissances techniques, embrassant 
d'ailleurs les industries les plus diverses et comprenant, sur un 
rayon extrêmement étendu, tous les détails étrangers à notre but 
unique de l'exécution de la loi sur le travail des femmes et des 
enfants, l'instruction obligatoire, etc. 

Il serait à désirer que dans chaque pays, ou plutôt dans chaque 
région industrielle, chaque industrie eût son syndicat libre des 
accidents de machines, et réunît, dans un effort commun avec 
des ressources communes, ce que nous avons réalisé dans le 
Haut-Rhin. 

Chercher à protéger la vie des autres à l'égal de la sienne est, 
vous l'avouerez, un devoir naturel, auquel, pour ne citer qu'un 
exemple, les 254 morts sur 5494 accidents constatés par l'inspec- 
tion anglaise dans le seul semestre finissant au 31 octobre 1874, 
ôtent toute apparence de, sensiblerie ou de zèle exagéré. 

Jetons maintenant un coup d'œil sur ce qui se fait à l'Etranger, 
en donnant le pas à l'Argleterre qui, la première, a chargé l'ins- 
pection d'une surveillance spéciale destinée à assurer la sécurité de 
l'ouvrier. 
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Angleterre. 

Le rapport semestriel au 31 octobre 1874, présenté aux Cham- 
bres anglaises par les inspecteurs des manufactures, renferme les 
particularités suivantes qui intéressent notre comité. 

Machines dangereuses. — M. Baker, tout en disant qu'il préfère 
s'en tenir aux conseils, ajoute toutefois qu'il est souvent tenté de 
désirer un pouvoir plus étendu, afin d'obliger les patrons à couvrir leurs 
machines plus qu'il ne peut le faire dans les circonstances actuelles. 

Il donne le dessin des dispositions inventées récemment pour 
rendre inoffensives des machines à canneler les rouleaux de bois 
employés dans beaucoup de filatures de lin, et les machines à 
couper les pièces rondes. Ces machines travaillent encore sans 
couverture. Servies par des enfants, elles ont donné lieu à des 
accidents nombreux aux mains. M. M. Combe a inventé un 
couvre-scie qui ne gêne pas le travail, et empêche en quelque sorte 
toute possibilité d'accident. Moyennant une licence de 1 sh. par 
coupeur, l'usage de la couverture brevetée est permis. La couver- 
ture elle-même est du prix de 6 francs. 

M. Baker ne saurait assez recommander l'adoption des disposi- 
tions protectrices. 

Les accidents qui ont entraîné une absence de l'établissement 
de plus de quarante-huitheures, pour ceux qui en ont été victimes, 
ont été, pour le semestre finissant fin octobre 1874, de : 

Rayon de M. Baker, inspecteur général, 

1867 dont 177 enfants. 

Rayon de M. Redgrave 3627 dont 393 > 

5494 570 enfants (garçons et 

filles), 
soit 10 Va 7o enfants du total. 

Morts en tout : 

Rayon Baker 155 dont 7 enfants. 

Rayon Redgrave .... 89 dont 6 > 

254 dont 13 enfants, soit 5 %. 
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Le rapport, toujours si intéressant et si substantiel de M. Baker, 
oftre cette fois un chapitre nouveau qui montre jusqu'où s'étend 
la sollicitude de l'inspection anglaise et l'action de la loi nouvelle. 

Des ateliers de couture et de confection ayant été trouvés bour- 
rés d'ouvrières, et dans un état d'aération malsain et plus que 
défectueux, des procès-verbaux ont été dressés et des amendes 
infligées aux entrepreneurs. Ce qui prouve la gravité et l'étendue du 
mal, c'est qu'il s'est formé dans une ville une Société de dames pour 
la protection des couturières, congédiées pour avoir porté témoignage 
dans un procès d'abus de travail. La Société cherche du travail pour 
ces ouvrières et les entretient jusqu'à ce qu'elles en aient trouvé. 

Des plaintes générales s'élèvent aussi au sujet de la mauvaise 
ventilation des ateliers d'imprimerie typographique ; une enquête 
est commencée. 

L'avocat des réformes réclamées, faisant allusion à l'Exposition 
où figurait un modèle de cellule de la prison de Pentonville, qui 
dénotait un grand progrès, traite par contre les cabinets de cor- 
rection des imprimeries typographiques de t repaires fumeux, 
aveuglants, étouffants, nauséabonds et pestiférés, dont l'horreur ne 
pourrait être complétée que par l'exhibition d'une paire de pou- 
mons humains, provenant de l'une des victimes de ces installations 
déplorables. » Il est à présumer que cette charge à fond ne man- 
quera pas son effet. 

Les lois anglaises relatives au travail dans les manufactures et 
les ateliers {The factory et Works hop acts)^ au nombre de 15, 
dont la première date de 1802, forment maintenant un véritable 
code qui vient d'être commenté et analysé par M. G. Jarvis 
Notcutl, pour le grand bien de ceux qui ont à les consulter. 

La pression de l'opinion et la vigilance tulélaire du gouverne- 
ment s'y montrent visiblement par l'accélération et la multiplicité 
des réformes et des actes additionnels. Je cite les dates : 1802, 
1833, 1844, 1846, 1850, 1853, 1856, 1861, 1864, 1867, 1867, 
1870, 1871, 1871, 1874. Les intervalles se rapprochent et chaque 
session du Parlement voit surgir des améliorations nouvelles. 
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Belgique. 

La Belgique prépare pour Tan prochain une Exposition inter- 
nationale et un congrès d'hygiène et de sauvetage. 

On lit dans FExposé de la Commission d'organisation : 

« Les industries s'accroissent sans cesse, elles absorbent de 
plus en plus les bras valides des villes et des campagnes. Quelques- 
unes compromettent à chaque heure la vie des ouvriers, tandis 
que d'autres amènent l'étiolement de ceux qni s'y livrent. La 
Société a donc un intérêt puissant à voir conjurer ou du moins 
atténuer ces maux de toute nature. > 

Comme conséquence naturelle de ces idées, on trouve dans le 
programme de la VI"® classe, 2® section : 

1o Machines. Ascenseurs pour ouvriers, pour fardeaux; appa- 
reils de sûreté pour la descente des ouvriers et des cages d'extrac- 
tion, parachutes, etc. 

2o Appareils et procédés de préservation contre les atteintes 
des machines en mouvement. 

3o Appareils des machines remplaçant l'ouvrier dans les tra- 
vaux insalubres ou dangereux. 

Notre Association trouvera, sans nul doute, au coiigrès de 
Bruxelles, une occasion précieuse de pousser à l'adoption des 
mesures de précaution et des inventions qu'elle doit à plusieurs 

de ses membres. 

France. 

Des progrès décisifs ont été accomplis. 

Dans notre rapport de l'an dernier, nous citions les paragraphes 
de la loi du 19 mai 1874 sur le travail des enfants et des filles 
mineures employés dans l'industrie, destinés à assurer les conditions 
de sécurité et de salubrité nécessaires à la santé de l'enfant. 

Comme les enfants travaillent en général dans des ateliers où 
se trouvent également des adultes, ces derniers profitent au même 
titre des dispositions de la loi, dont quinze inspecteurs division- 
naires ont été tout récemment chargés d'assurer l'exécution et 
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qui, dans son application, ne paraît pas devoir soulever de diffi- 
cultés. 

La législation actuelle sur le travail des enfants dans les manu- 
factures se trouvent résumée et commentée dans un livre que 
viennent de publier MM. Eugène Talion, député, et Gustave Mau- 
rice, inspecteur. 

J'en extrais, comme pouvant vous intéresser et rentrant direc- 
tement dans notre sujet, un décret tout récent, puisqu'il porte la 
date du 13 mai 1875, relatif aux différents genres de travaux pré- 
sentant des causes de danger ou excédant leurs forces, qui sont 
interdits aux enfants dans les ateliers où ils sont admis. 

Décret du iS mai i875. 

Le Président de la Répabliqûe française, 

Sur le rapport du Ministre de rAgricnlture et du Commerce, 

Vu l'article 12 de la loi du 19 mai 1874, ainsi conçu : 

« Des règlements d'administration publique détermineront les différents genres 
de travaux présentant des causes de danger ou excédant leurs forces, qui seront 
interdits aux enfants dans les ateliers où ils seront admis ; » 

Vu Tavis du Comité consultatif des arts et manufactures ; 

Vu Tayis de la Commission supérieure instituée par l'art. 23 de la loi du 19 mai 
1874; 

Le Conseil d'Etat entendu, 

Décrète : 

Article premier. 

Il est interdit d'employer les enfants au dessous de 16 ans au graissage, au net- 
toyage, à lavisite ou à la réparation des machines ou mécanismes en marche. 

Il est interdit de les employer aux mêmes opérations, lorsque les mécanismes 
étant arrêtés, les transmissions marchent encore, à moins que le débrayage ou le 
volant n'aient été préalablement calés. 

Article 2. 

Il est interdit d'employer des enfants au dessous de 16 ans dans les ateliers qui 
mettent en jeu des machines dont les parties dangereuses et pièces saillantes mo- 
biles ne sont point couvertes de couvre-engrenages, ou garde-mains, ou autres 

organes protecteurs. 

Article 3. 

Les enfants de 10 à 12 ans, exceptionnellement autorisés par le règlement du 
27 mars 1875 à participer aux travaux de certaines industries, ne pourront être 
employés ni à porter ni à traîner des fardeaux. 
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Les enfants depuis l'âge de 12 ans jusqu'à celui de 14 ans révolus, ne pourront, 
être chargés sur la tète ou sur le dos au-delà du poids de 10 kilogrammes. 

Les enfants depuis l'âge de 14 ans jusqu'à celui de 16 ans révolus, ne pourront, 
dans les mêmes conditions, recevoir une charge supérieure à 15 kilogrammes. 

Il est interdit de faire traîner aux enfants de 12 à 16 ans des charges exigeant 

des efforts supérieurs à ceux qui correspondent aux poids indiqués au paragraphe 

précédent. 

Article 4. 

Il est interdit d'employer les enfants au dessous de 16 ans à faire tourner des 
appareils en sautillant sur une pédale. 
Il est également interdit de les employer à faire tourner des roues horizontales. 

Article 5. 

Les enfants au dessous de 16 ans ne pourront être employés à tourner des roues 
verticales, ou utilisés comme producteurs de force motrice, que pendant une durée 
d'une demi-journée de travail, divisée par un repos d'une heure au moins. 

Article 6. 

Dans les usines ou ateliers employant des scies circulaires ou des scies à rubans 

les enfants au dessous de 16 ans ne pourront être employés à pousser la matière à 

scier contre la scie. 

Article 7. 

Les enfants au dessous de 16 ans ne pourront être employés au travail des cisailles 
et autres lames tranchantes mécaniques. 

Article 8. 

Les enfants depuis l'âge de 10 ans jusqu'à c«^lui de 14 ans révolus, ne pour- 
ront, dans les verreries, être employés à cueillir le verre dans les creusets. 

Article 9. 

Il est interdit de préposer des enfants au dessous de 16 ans au service des robi- 
nets à vapeur. 

Article 10. 

Le Ministre de l'Agriculture et du Commerce est chargé de l'exécution du pré- 
sent décret. 

Un autre règlement, décrété le 14 mai 1875, est relatif au tra- 
vail des enfants dans les établissements classés comme insalubres, 
dangereux ou incommodes. 

Le travail des enfants est complètement interdit dans les 72 
espèces d'établissements dénommés au tableau A. 

Il est autorisé, mais seulement sous des conditions spéciales 
déterminées, dans des établissements dénommés au tableau B. 
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Parmi ces derniers nous voyons figurer : 

Le blanchiment — moyennant interdiction dans les locaux où 
Ton dégage le chlore ou Tacide sulfureux. 

La fabrique de toiles peintes — moyennant interdiction dans 
les locaux où Ton emploie des matières toxiques. 

Le chanvre — n^oyennant interdiction dans les locaux où l'on 
effectue le teillage mécanique. 

Fabrication des ouates — moyennant interdiction dans les 
locaux où les poussières se dégagent librement. 

Fabrication de papiers — moyennant interdiction du travail 
des enfants pour le triage et la préparation des chiffons. 

L'initiative privée ne reste pas en retard dans cette sollicitude 
générale pour la santé et la sécurité de l'enfance ouvrière. 

La Société de protection des apprentis et enfants des manufac- 
tures de Paris se distingue en particulier par le patronage qu'elle 
exerce à l'aide de sociétés auxiliaires et de comités sortis de son 
sein; elle nous a envoyé récemment M. Leroux, ingénieur civil, 
pour étudier dans ce qui a été fait ici, les mesures les plus dignes 
d'être propagées en France. 

Prusse. — Empire allemand. 

J'ai trouvé dans le Courrier de Hambourg une analyse succincte 
et bien faite des rapports des inspecteurs des fabriques pour Berlin 
et la province de Silésie. 

J'en donne la traduction (voir aux annexes, N*' 4). 

Je vous soumets de même la traduction in extenso du cha- 
pitre IV du rapport de l'inspecteur de Berlin (annexe II), qui, 
aux prises avec les très grandes difficultés d'un début, a su 
néanmoins se faire immédiatement une idée très nette des meil- 
leurs moyens à employer pour arriver à l'accomplissement de sa 
tâche. Ses emprunts aux rapports de l'inspection anglaise sont 
visibles — il était naturel qu'il profitât des expériences faites, — 
on ne peut que l'en féliciter. D'ailleurs, justement préoccupé d'é- 
tablir une statistique très exacte des accidents et de leur nature, 



— 75 — 

il a institué de son chef, pour y arriver, un système d'avertissements 
par cartes postales, qui était certainement une grande simplifica- 
tion et digne d'un meilleur sort. Ce moyen n'ayant pas réussi, 
son rapport conclut à ce qu'une ordonnance oblige désormais les 
fabricants à déclarer immédiatement les accidents survenus dans 
leurs établissements. Ainsi le veut aussi la loi anglaise. 

Ce qui se passe à Berlin sert de préparation et d'introduction 
à ce qui sera fait plus tard pour l'Empire, et mérite à ce titre 
une attention toute spéciale. 

Nous ne pouvons, nous le répétons, que renvoyer au rapport 
intéressant de l'inspecteur de Berlin ; une seule crainte sérieuse 
nous est venue en le lisant. La sollicitude de M. l'inspecteur des 
fabriques ne lui a pas inspiré moins de dix-huit articles de recom- 
mandations dans cette première année d'exercice. 

Il ajoute bien (après avoir dit qu'on les avait appliquées dans 
le cercle de son activité partout où la nécessité s'en éiait fait 
sentir) « qu'il ne voudrait pas encore se décider à leur mise en 
pratique générale, et qu'il serait, au contraire, nécessaire de sou- 
mettre les expériences faites à un examen plus prolongé > . 

Mais il termine plus loin en disant : t qu'il croit, qu'avec le 
temps ils deviendra nécessaire de prescrire par des ordonnances 
générales de police une partie des mesures de précaution indi- 
quées. 1 

Est-ce bien par des ordonnances de police qu'il convient de 
prescrire les mesures de précaution que devra prendre le fabri- 
cant? 

Préparées par l'inspecteur avec toute la maturité, toute la 
prudence possibles (nous le voulons bien), ces prescriptions ne 
risqueront-elles pas quelquefois de dépasser le but, de gêner le 
travail, ou de se multiplier outre mesure? 

La loi anglaise de 1844, en donnant à l'inspecteur des manu- 
factures une autorité en apparence plus grande encore, a parfai- 
tement su .éviter cet écueil, en décidant qu'il y aurait arbitrage 
entre l'inspecteur et le fabricant chaque fois qu'ils ne seraient pas 
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d'accord sur Inopportunité ou la possibilité des mesures de pré- 
caution que voudrait prescrire le premier. 

Voici la traduction du paragraphe relatif au mode de procéder : 

Loi relative aux manufactures^ i844. XLIIL 7 et 8 

Victoria, c. i5. 

Et qu'il soit prescrit que si nn inspectear on sons-inspectenr remarque dans nne 
manafactare des machines, de quelque espèce qu'elles soient, ou des transmissions 
ou des courroies, qui ne soient pas couvertes d'une manière offrant toute sécurité, 
et qu'il jugera susceptibles d'occasionner des blessures à quelque personne em- 
ployée dans la dite fabrique, il le notifiera par écrit et dans la forme et de la 
manière indiquées par le formulaire joint au présent acte, au propriétaire, à l'oc- 
cupant ou à l'agent de la dite manufacture, lequel aura à signer une copie de la 
dite notification, afin d'en certifier la réception ; à la condition toujours réservée 
que sur requête écrite du propriétaire ou du locataire de la dite fabrique, et dans 
les quinze jours de la notification, il sera nommé deux arbitres, experts dans la 
construction du genre de machines auquel il est référé, l'un par l'occupant de la 
manufacture, l'autre par l'inspecteur du district, aussitôt qae possible, après qu'il 
en aura reçu la demande ; et les dits arbitres auront à procéder à l'examen des 
machines réputées dangereuses dans les quinze jours qui suivront la désignation 
de l'arbitre choisi par l'inspecteur ; et si les arbitres ainsi désignés ne se mettent 
pas d'accord, ils auront à choisir un tiers-arbitre, ayant une connaissance égale 
des machines ; et si les dits arbitres ou deux d'entre eux signent une déclaration 
écrite, adressée à l'inspecteur du district, et qu'ils reconnaissent qu'il est inutile 
ou impossible de couvrir la partie de machine, transmission ou courroie, réputée 
dangereuse dans la notification faite au fabricant, l'inspecteur du district, à la 
réception de cette déclaration, aura à l'enregistrer et à en prendre acte ; et si la déjci- 
sion de l'arbitre est qu'il est inutile ou impossible de couvrir (fence) l'outillage 
réputé dangereux, les frais de cette constatation seront payés avec les dépenses 
ordinaires résultant de la présente loi ; mais si l'avis des arbitres est qu'il est né- 
cessaire et possible de couvrir ledit outillage, alors les frais seront à la charge de 
l'occupant de la manufacture, et recouvrables de la même loanière que les amendes 
infligées en vertu du présent acte. 

Nous pensons qu'il conviendra de réclamer avec insistance cette 
garantie ou une garantie équivalente, lorsqu'on élaborera la loi 
définitive et générale qui devra s'appliquer à tout l'Empire ; elle 
peut seule prévenir des abus de réglementation dont on doit pré- 
voir la possibilité, et qui pourraient être pour l'industrie une 
source constante d'entraves ou de vexations. 
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En résumé, que ressort-il de l'exposé que je viens de vous faire : 

C'est que partout, quelle que soit la forme du gouvernement, 
en Angleterre, en France, en Allemagne, le mouvement tutélaire 
dont notre association ne représente que l'un des côtés (c'est-à- 
dire la nécesité d'assurer la sécurité du travailleur dans la mesure 
du possible), s'accentue de plus en plus. 

On est profondément divisé dans les matières politiques, reli- 
gieuses, scientifiques, économiques. — On est d'un accord à peu 
près unanime, quand il s'agit d'assurer par des mesures légales le 
développement physique, moral et intellectuel, la santé et la sécu- 
rité des classes ouvrières. 

Les premières lois ne formulaient que des prescriptions géné- 
rales, à peine exécutées le plus souvent. Nous allons maintenant 
entrer en plein dans la période de réglementation appuyée sur 
l'inspection officielle. Ce sera certainement un bien, mais à la 
condition que dans tout ce que l'on entreprendra de nouveau, 
l'on agisse avec la prudence et la sage lenteur qu'ont apportées 
le gouvernement et le Parlement anglais dans ces matières si 
délicates. 

Ce rapport a été adopté à l'unanimité en séance générale de 
l'Association. 



ANNEXE I. 

Analyse d'un rapport sur l'inspection des &briques de Berlin. 

Berlin, 26 avril. 

Nous avançons, bien que lentement, dans les recherches concernant les conditions 
de nos industries et dans le contrôle ofûciel sur Texécution des prescriptions légales 
concernant la protection des classes ouvrières. Une preuve à Tappui, indépendamment 
des nombreuses enquêtes verbales ou écrites, consiste dans les rapports de la pre- 
mière année d'exercice des inspecteurs de fabriqnes pour Berlin et la Silésie. 

C'est la première publication de ce genre en Prusse; on sait qu'il existait, à la 
vérité, depuis longtemps, dans les provinces rhénanes et la Westphalie, des inspec- 
teurs de fabriques (comme on les désignait) ; mais c'étaient des employés subalternes 
qui, malheureusement^ envisageaient leurs fonctions au point de vue exclusif de la 
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police, et qui se contentaient de remettre chaque année quelques tableaux présen- 
tant les contraventions commises. On négligea d'abord la publicité à donner à ces 
rapports, quoique la révision faite en 1874, pour le département d'Arnsberg, montre 
qu'il y eût eu souvent quelque chose d'intéressant à y prendre. 

Les fonctions d'inspecteur de fabriques acquirent une importance plus grande, 
lorsque le gouvernement, au commencement de 1874, se décida à confier ces fonc- 
tions pour Berlin, et le mois plus tard pour la Silésie, à des hommes d'une position 
plus élevée possédant une mesure de culture générale assez élevée pour se familia- 
riser mieux avec ces emplois, et en élargir les devoirs et le cercle d'action. 

Les deux rapports ne sont sans doute pas encore à la hauteur des rapports anglais, 
mais ils sont déjà dignes d'être examinés. C'est le cas, notamment pour le rapport 
de l'inspecteur de Berlin^ qui se distingue d'une manière qui n'est pas à déprécier, 
par des notices statistiques très intéressantes ; l'obscurité qui planait sur les parti- 
cularités les plus saillantes de la capitale de l'Empire, en est au moins éclairée par 
place. Qui savait, par exemple, jusqu'à présent combien d'hommes, de femmes et 
d'enfants se répartissent sur les différentes branches de nos industries. Quelques 
indications tirées desdits rapports seront peut-être les bienvenues. 

Il n'existe dans les cinquante quartiers de police de Berlin pas moins de 1906 
fabriques, mues, selon le rapport de l'inspecteur des manufactures : 

777 par la vapeur, 
â8 par l'explosion du gaz, 
7 par l'air comprimé, et 
1094 à bras. 

Il esta remarquei; que bon nombre d'ateliers, qui, d'après leur nature, ne peuvent 
travailler qu'à l'aide de la vapeur, ne produisent pas la vapeur eux-mêmes, mais 
la louent avec le local à un autre fabricant ou propriétaire. 

L'inspecteur des fabriques cite 63 moteurs qui louent de cette manière de la force 
motrice à 271 établissements différents ; il se trouve des bâtiments qui contiennent 
jusqu'à 16 industries différentes, toutes mues par une même machine à vapeur. Le 
recensement fait en décembre 1874 dans les fabriques et ateliers, donne les chiffres 
suivants : 

Ouvriers : 64,510 ; savoir : 

^ , ^ . ( hommes 51,501 = 0,79.84 «/o 

De plus de seize ans ] „ .. au a ipt at ^.. *^»f 

^ ( femmes 11,011 = 0,17.07 du tout. 

. , , . ( garçons 1,137 = 0,01.76 » 

Au dessous de seize ans „,, .^^ aaj jq 

C filles 760 = 0,01.18 » 

C garçons 66 = 0,00.10 » 

Au dessous de quatorze ans. . . | ^j,^^ 55 = 0,00.05 « 

1,00.00 



11 y a donc beaucoup moins de femmes et d'enfants occupés que dans les rayons 
où domine l'industrie textile. 
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Le plus grand nombre des établissements, soit 89 o/o de la totalité, sont ceux qui 
n'occupent pas plus de 50 ouvriers; dans le nombre 891 n'en ont pas plus de dix. 
Trois seulement ont 1000 ouvriers et plus. 

Parmi les différentes branches, celle qui occupe le plus d'ouvriers, est la construc- 
tion des machines, avec 14,737 ouvriers (dont seulement 100 femmes et jeunes per- 
sonnes, dans 164 établissements). 

La place suivante est occupée par les fondeurs en cuivre, la sellerie, la fabrication 
des ceinturons, les fabriques de lampes, avec 9,074 ouvriers, dans ^3 établisse- 
ments. 

Viennent ensuite les fabricants d'orfèvrerie, avec 198 établissements et 4,548 
ouvriers, puis les imprimeries, au nombre de 92, avec 3620 ouvriers (dont 505 
femmes et 265 jeunes gens). 

La fabrication des machines à coudre et des appareils télégraphiques occupent 
ensemble 2,788 ouvriers. 

Plus de la moitié des jeunes gens de 14 à 16 ans est occupée dans les. fonderies 
de laiton, la boucherie, le métal anglais,, la fabrication des lampes, la typographie, 
la lithographie et les fabriques de papiers de luxe. 

Le plus grand nombre des jeunes filles du même âge est occupé dans les mêmes 
établissements, puis dans la fabrique des fleurs artificielles et des plumes, dans les 
filatures et les tissages, dans les blanchisseries, etc. 

L'inspecteur des fabriques n'a pas trouvé que le travail fût contraire à la santé, 
dans les différents groupes que nous venons d'énumérer; il constate qu'en général 
la condition de l'enfance ouvrière est bonne. 

Comme, à de rares exceptions près, le travail à Berlin ne dépasse pas dix heures, 
c'est-àrdire ne dure pas plus longtemps que ne le prescrit la loi, en ce qui concerne 
les jeunes ouvriers, le contrôle se réduit à l'exécution des règlements relatifs aux 
livrets, aux congés ; or, comme les règlements visent surtout les prescriptions 
relatives à la durée du travail, qiii sont généralement observées, ils semblent une 
tracasserie inutile. 

Il en est tout autrement des enfants de 12 à 14 ans, qui ne doivent être occupés 
que six heures, car, comme cela gêne et entrave la division du travail dans les 
fabriques, il en résulte beaucoup d'infractions et de dissimulations, bien que le 
nombre des enfants de cet âge, occupés dans lés fabriques, soit petit. 

En ce qui touche la protection des ouvriers contre les dangers menaçant la vie et 
la santé, l'inspecteur, des fabriques constate qu'il a trouvé chez les patrons et les 
directeurs, bien plus de bonne volonté à adopter les dispositions propres à protéger 
les ouvriers, qu'il n'a trouvé ceux-ci enclins à se soumettre aux changements qu'elles 
amenaient dans d'anciennes habitudes. 

En revanche, il est fort difficile d'obtenir des fabricants l'avis des accidents sur- 
venus; ils les considèrent comme chose particulière (interna) et s'efforcent de les 
cacher; ils ne sont d'ailleurs pas tenus à en faire la déclaration. 

L'inspecteur des fabriques cherche à se procurer les renseignements nécessaires, 
en envoyant aux médecins de fabriques et aux chefs de police de quartiers, des 
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cartes postales revétaesd'on court formulaire, avec prière d'en remplir les c blancs • 
en cas d'accident, et de les jeter à la poste. De cette manière il obtint dans Tespace 
de quatre mois^ Favis de 149 accidents, dont 6 avec une issue fatale. 

Entretemps il est convaincu qu'il en est bon nombre qui ne sont pas arrivés à sa 
connaissance, en partie, parce que bien des ouvriers (particulièrement des femmes) 
n'appartiennent pas à des caisses de secours. 

Lui-même estime à 600 le nombre des accidents qui arrivent annuellement. 

Il propose en conséquence au ministère d'imposer aux fabricants l'obligation de 
faire la déclaration des accidents survenus dans leurs ateliers. 

Outre cela,il exprime le vœu, qu'une série de règles protectrices (parmi lesquelles 
il en recommande 18 en première ligne) soient converties avec le temps en ordon- 
nances de police. 

Il a prescrit, en personne, un bon nombre de dispositions protectrices, et, comme 
dit, il a trouvé pour les appliquer très peu ou pas de mauvais vouloir de la part 
des fabricants; bien plus, elles ont généralement été adoptées avec beaucoup de 
promptitude. 



ANNEXE II. 

Rapport de Tinspecteur des mannfiu^tures pour Berlin. — Année 1874. 

Traduction. 



IV. — La protection des ouvriers dans les établissebœnts industriels contre 

LES dangers menaçant LA VIE ET LA SANTÉ. 

D'après le § 107 du règlement industriel, chaque chef d'industrie est tenu de 
prendre à ses propres frais toutes les dispositions qui, en raison de la nature parti- 
culière de l'exploitation industrielle et des lieux de l'exploitation, sont nécessaires 
à la garantie la plus grande possible des ouvriers contre tout danger pour la vie 
et la santé. 

Le § 148 ad 10 établit une amende, dont le maximum est de 50 thalers, et éven- 
tuellement un emprisonnement pouvant durer Jusqu'à quatre semaines, contre celui 
qui, malgré l'invitation de l'autorité, ne satisfait point aux dispositions du § 107. 

J'ai cru devoir comprendre l'obligation de coopérer à l'exécution de ces dispositions, 
en ce sens que la plus grande sécurité possible doit être recherchée pour les ouvriers 
contre le danger menaçant la vie et la santé, sans apporter aucune entrave ni aucun 
dommage à l'industrie dans l'emploi de ses machines et de ses moyens quelconques, 
et en général dans son libre développement La solution de ce problème réclame en 
premier lieu des connaissances générales techniques; mais avec la grande variété 
de l'industrie berlinoise, elle réclame encore plus une expérience pratique, qui ne 
peut s'obtenir que par des rapports continuels avec les patrons et les ouvriers, par 
un accueil bienveillant et un examen consciencieux de leurs idées, par l'abandon de 
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préjugés basés sur d'anciennes habitudes enracinées^ et par Fétude pratique des 
particularités de chaque exploitation industrielle. 

En général, j'ai rencontré parmi les propriétaires et administrateurs d'entreprises 
industrielles, et surtout dans celles d'une grande importance, plus de penchant à 
s'occuper de prendre des dispositions pour la protection des ouvriers, que je n'ai 
rencontré chez les ouvriers eux-mêmes des dispositions à se soumettre aux change- 
ments qui en résulteraient dans leurs habitudes. 

Le fabricant ne peut évidemment nier, qu'indépendamment méiAe de la grande 
responsabilité qui pèse sur lui par la loi de garantie, il lui incombe aussi de faire 
tout ce qui peut être à même d'empêcher un dommage pour ses ouvriers. 

J'ai souvent eu à entendre exprimer Topinion, que comme jusqu'à présent cela a 
marché sans moyens de protection, cela pourrait continuer de même ; cependant cette 
objection n'a jamais pris un caractère d'opposition contre des mesures qui, en fin 
de compte, ont été déclarées opportunes. 

D'un autre côté, l'ouvrier devient de plus en plus confiant avec le danger, ne le 
prend en général point en considération, s'en joue même, si l'on peut s'exprimer 
ainsi, et ne prête aucune attenlion aux invitations à la prudence, jusqu'à ce qu'un 
accident vienne l'instruire. 

Dans ces circonstances je n'ai pris de dispositions pour les établissements indus- 
triels, qu'après les avoir discutées à fond avec les intéressés, et que tous fussent 
tombés d'accord sur leur nécessité et leur opportunité. 

Elles n'en devaient pas moins être prescrites de telle manière que la contravention 
tombât sous l'application de la pénalité qui se trouve édictée dans le § U8 ad 10 du 
règlement industriel. 

Dans ce but, et afin d'écarter tout doute sur les dispositions arrêtées, et sur le 
laps de temps au bout duquel les réglementations prises devaient entrer en vigueur, 
j'ai proposé l'introduction d'une formule pour les procès-verbaux, et d'une aulre 
pour les rappels. 

Tous deux se trouvent imprimés, et m'ont été remis le 26 juin dé l'année passée. 
Un exemplaire de chacun se trouve dans les annexes. 

Dans le cas où le procès-verbal est jugé nécessaire, après la visite de l'établisse- 
ment, il est dressé de la manière suivante : Je remets au fabricant un exemplaire 
du formulaire, je lui lis ce que j'ai porté dans mon exemplaire, et je donne ainsi 
au fabricant l'occasion de remplir également le sien, qu'il garde comme ligne de 
conduite pour les dispositions à prendre, et jusqu'à l'annonce de leur exécution, 
réclamée au bout d'un temps déterminé. Je retiens l'exemplaire écrit de ma main, 
après que le fabricant l'a signé, comme pièce de justification parmi mes actes. 

Pendant la période comprise entre le 16 juin et le 29 décembre, j'ai dressé 125 
procès-verbaux (protocoles) qui, réunis en un volume, pourront y être consultés. 
J'ai reçu pour chaque protocole la déclaration réclamée du fabricant, qu'il s'est 
conformé âmes prescriptions, et ce n'est que pour un petit nombre de cas qu'il a 
été nécessaire de le rappeler. Les déclarations reçues portant le numéro correspon- 
dant du protocole, se trouvent également reliées en ma possession, et pourraient 

6 
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servir de base à une procédure pénale, dont le besoin pourrait éventuellement se 
faire sentir. \A où j'ai déjà eu Foccasion de me former une conviction personnelle, 
j'ai trouvé qu'il avait été donné suite à mes prescriptions. 

11 est d'une importance spéciale que les accidents arrivant dans les établissements 
industriels soient portés à la connaissance de l'inspecteur des fabriques, vu qu'ils 
lui donnent l'occasion d'en étudier la o^use et de se servir de cette expérience. 

De même que le fabricant, aussitôt qu'un endroit dangereux d'une machine a 
causé un accident, doit prendre les mesures nécessaires de protection pour les 
autres machines de même genre, le devoir de l'inspecteur des fabriques sera de se 
baser sur un tel accident, pour arriver à trouver les moyens d'en conjurer le retour. 

Dans la situation actuelle, il serait difficile d'acquérir la connaissance de tous les 
accidents pouvant arriver dans des établissements industriels. 

Les propriétaires et gérants des établissements industriels considèrent les cas 
d'accidents qui arrivent chez eux comme des cas privés, et s'efforcent pour des motifs 
que je ne puis comprendre, à les soustraire surtout à la connaissance des autorités. 

Us ne sont point astreints à en faire la déclaration. 

J'ai donc cherché à obtenir par une autre voie cette connaissance qui, comme il. 
est dit ci-dessus, est si importante pour mon ofQce. Répondant à la proposition 
faite à ce sujet sous la date du 28 mai, le bureau du chef de la police a fait imprimer 
des cartes postales, portant d'un côté mon adresse, et de l'autre un simple formu- 
laire, et les a fait parvenir au bureau de police du district, et par le magistrat de 
cette ville à tous les médecins de corporations, les invitant à me faire connaître 
ainsi par la voie la plus simple et la moins coûteuse, tous les accidents survenus 
dans les établissements industriels, et portés à la connaissance des médecins et com- 
missaires de police. C'est ce qui a eu lieu; et par cette voie, dans l'espace de temps 
compris entre le commencement de septembre et la fln de décembre de l'année pas- 
sée, 184 cartes postales me sont arrivées, parmi lesquelles 36 se rapportent à des 
localités qui ne se trouvent point dans mon cercle d'action ou bien ont été délivrées 
en double par le médecin et le commissaire de police. 

Je puis résumer, du reste, comme suit le contenu des 148 cartes. 

Ont été blessés : 
1. D'une façon imprévue, sans que la cause en soit aux machines. 

Se sont blessé : Incapables de travailler pendant : 

La main gauche 11 47 jours maximum. 

La main droite 16 64 i 

Les pieds 7 78 » 

La tête 6 18 » 

Se sont cassé : 

Les côtes 1 35 » 

Les bras 1 4â » 

Les jambes 6 81 » 

parmi lesquels 4, après un traitement de 65, 71, 78 et 81 jours, jusqu'au 
31 décembre de l'an passé, n'étaient point encore rétablis. 
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2. Par la chute d*objets pesants, surtout lors du transport de parties lourdes de fer. 

Parmi ceux-ci se sont blessé : Hors d'état de travailler pendant : 

La main gauche 4 31 jours. 

La main droite -4 -43 • 

Les pieds 25 69 » 

Les jambes 1 17 » 

Blessure intérieure grave 1 

n s'en trouve parmi eux 4 qui, après un traitement de 43, 43, 29 et 
17 jours, jusqu'au 31 décembre de Tan passé, n'étaient pas encore rétablis. 

3. Dans le maniement de la pierre à aiguiser : 

Ont été blessés à : Hors d'état de travailler pendant : 

La main gauche 1 21 jours. 

La main droite 3 28 » 

La tête 1 10 » 

4. Par les scies circulaires : 

Ont reçu une coupure ; 
A la main gauche — 1 
A la main droite 4 



N'ont pu travailler pendant des semaines. 
5. Par les courroies de transmission : 



Hors d'état de travailler pendant : 

1 s'est blessé la main gauche 31 jours. 

1 s'est cassé le bras. . . : 42 » 

1 s'est cassé les jambes Est mort. 

1 s'est fait une lésion intérieure • 

6. Par des machines à cylindres : 

Se sont blessé ; 

^ \ 2 ont été incapables de travailler pendant 69 

La mam gauche, i — 3 / . ,^, , . . i j i 

. , . . > et 40 jours, les derniers encore malades le 

^'^•"•*''°"« M 31 décembre. 

7. En employant la grue. — Parmi ceux-ci l'un s'est mutilé la main gauche, l'autre 

la main droite, l'autre a reçu une contusion à la tête. Après un traitement 
de 80, 80 et 36 jours, ils étaient encore incapables de travailler. 

8. Par remploi des pantines (sabots) qui rendent la marche très peu sûre, trois 

ouvriers, dont 1 s'est contusionné la main gauche, 1 la main droite; le 
dernier tomba dans une chaudière pleine d'eau bouillante et mourut. 

9. Par des machines à percer. — Trois ouvriers, dont deux se sont blessé la 

main droite et l'autre la jambe, de telle sorte qu'ils ont dû cesser tout 
travail durant 35, 69 et 28 jours. 



Il 
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10. Par la machine à fraiser : 

Ont été blessés à : Malades pendant : 

La main gauche 1 21 jonrs. 

La mairf droite 2 12 » 

1 1 . Dans le nettoyage des machines à vapeur, durant leur fonctionnemetU. — 2 ouvriers ; 

Tun s'est blessé la main gauche, et il lui fallut plus de 100 jours pour se 
rétablir; l'autre perdit la main droite et mourut. 

12. Par un costume non approprié au travail. — 2 ouvriers, dont Tun fut pris par 

sa manche trop large et se cassa le bras à deux endroits ; il ne put reprendre 
son travail pendant 7 semaines ; Tautre, par la même cause, eut les parties 
charnues de Tavant-bras enlevées, et fut cinq semaines hors d'état de travailler. 

13. Par le Mungowolf {loup mungo). — 2 ouvriers; ne reprirent leur travail qu'au 

bout d'un mois. 

14. Par le métal liquide dans la fonte. — 2 ouvriers. 

15. Par le gaz combustible 1 

16. Par la machine à courber le zinc 1 

17. Par la machine à raboter 1 

18. Par le banc à tourner 1 

19. Par la roue dentée d'une machine à tourner 1 

20. Par une machine à tondre 1 

(Plus de 23 jours de traitement.) 

21. Par la filière. : . . . . 1 

22. Par l'explosion d'une chaudière à vapeur 1 

(Mourut immédiatement.) 

23. Par la scie rotative — 1 

24. Par la renvideuse 1 

25. Pur un métier à tisser 1 

26. Par divers cas • 17 

Dont j'ai reçu les avis de la part des médecins, mais que les fabricants 
contestaient. 
En résumé, si l'on range les accidents arrivés à Berlin en quatre mois d'a- 
près leurs conséquences, il en résulte la liste suivante : 

Se sont blessé la main droite 40 ouvriers. 

» la main gauche 30 » 

» les pieds 36 » 

» la tête 9 

Se sont rompu les côtes 1 

» les bras 3 

I les jambes 8 

Ont eu des lésions internes 3 

Se sont brûlé 1 

Cas douteux 17 » 

Total.... 148 ouvriers. 
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La mort s'ensuivit dans six cas, mentionnés déjà précédemment sous % 5, 8, 
11 et 22. 

Je me suis appliqué à établir d'une manière entière et exacte les matériaux 
nécessaires pour une appréciation des cas d'accidents dans les établissements 
industriels, mais je dois convenir que je n'ai pas atteint complètement mon but. 
Je suis convaincu qu'un nombre d'accidents assez considérable n'est pas parvenu 
à ma connaissance. Les communications des médecins, quelque commodes qu'on 
les leur ait rendues, sont plus ou moins à considérer comme des actes de 
complaisance, et je ne crois pas me tromper en affirmant que beaucoup de ces 
messieurs, pressés par leurs nombreuses affaires, ne songent pas à m'envoyer la 
carte postale. 

Les uns n'ont pas reçu les instructions, d'autres ont épuisé les formulaires. 
Les ouvriers de fabrique ne font pas tous partie d'une caisse pour infirmes, il 
n'y a donc pas pour eux de médecin qui pourrait me communiquer un cas d'acci- 
dent survenu parmi eux. 

C'est probablement à cette cJrconstance qu'il faut attribuer que je n'ai eu con. 
naissance que de deux cas, où périrent des femmes. Il est certain que ces sortes 
de cas sont beaucoup plus fréquents et qu'ils se présentent surtout dans les 
fabriques de papier de luxe, où les femmes sont employées Jiux balanciers. 

De ce que parmi 184 cas, 21 avis seulement me sont parvenus par des commis- 
saires de police, il ressort que la grande majorité des cas d'accidents leur est 
cachée. Le fabricant, qui seul pourrait fournir un renseignement complet, n'est 
nullement tenu de le faire, mais il a, au contraire, intérêt à cacher le cas 
d'accident, et pour le cas où il serait devenu l'objet de commentaires, à le repré- 
senter comme aussi insignifiant que possible, et à en attribuer les causes à une 
faute quelconque de l'ouvrier, ou bien à une contravention au règlement de la 
fabrique, lequel ne consiste, dans beaucoup de cas, qu'en des prescriptions 
verbales, superficielles seulement. Par tous ces motifs le précédent tableau est 
beaucoup plus favorable que réel. Je ne crois pas être au dessus de la vérité, en 
admettant que le nombre des cas d'accidents survenus dans le courant d'une 
année dans les établissements industriels de Berlin, s'élève à environ 600, c'est- 
à-dire à l<»/o de la population ouvrière qui fait l'objet de notre examen. 

La question est donc de savoir, comment il faut procéder pour obtenir, à l'aide 
du § 107 du règlement industriel, des résultats plus satisfaisants que jusqu'à 
présent, sans porter atteinte ni nuire aux intérêts de l'industrie. 

Pour atteindre ce but, on rencontre d'assez grandes difficultés. Comme le 
démontre la précédente liste, un grand nombre de cas d'accidents, environ 32 % 
de la totalité, proviennent d'incidents difficiles à prévoir, et partant difficiles à 
éviter. 

Les supports de lourdes parties de machines viennent-ils à se briser, les étin- 
celles du fer rouge à jaillir lorsqu'on le forge, des outils sont-ils maniés mal- 
adroitement, il en résulte pour les ouvriers des blessures dont on peut dire qu'il 
est impossible de les préserver. Mais quand une autre partie de ces accidents 
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proviennent de ce que des ouvriers trébuchent et tombent sur des objets gisant 
dans les passages, entre les machines, de ce qu'ils en taquinent d'autres par 
malice, de ce qu'ils s'éloignent de leurs places et jouent avec des machines qu'ils 
ne connaissent pas, ou bien qu'ils vont en des endroits dont l'accès ne devrait 
pas être permis, — j'arrive de plus en plus à la conviction, que des accidents 
ayant des causes semblables auraient bien pu être évités par l'observation' d'un 
règlement de fabrique répondant à tous ces cas. Les fabricants, reconnaissent aussi 
la nécessité d'un règlement semblable ; beaucoup parmi eux m'ont prié de les 
aider à leur procurer un pareil règlement, et tie lui donner, pour le cas où il 
serait approprié, le caractère d'une ordonnance administrative. 

Vingt-trois pour cent des accidents mentionnés, parmi lesquels 1 suivi de mort, 
doivent être attribués à la chute des corps pesants pendant le transport. 

On doit se demander en vérité, si une partie des accidents ne pourrait pas 
être évitée par une meilleure réglementation et une surveillance plus active des 
transports. 

Deux accidents, parmi lesquels un suivi de mort, furent occasionnés, parce 
qu'on nettoyait une machine tandis qu'elle était en marche, c'est-à-dire, parce 
qu'on enfreignait une règle de fabrique bien connue. 

Trois accidents, dont un suivi de mort, résultèrent d^'un emploi de galoches, 
qui sont d'un usage commun à Berlin, et souvent portés par les ouvriers à cause 
de leur bon marché et de leur solidité. 

Ils ont une solide semelle de bois immobile, munie d'un talon élevé, et ils ne 
recouvrent que la partie antérieure du pied. Le talon même du pied n'a pas de 
point d'arrêt sur la semelle, et cette dernière devient très lisse par l'usage ; il ne 
faut qu'un pas incertain pour glisser hors des sabots et perdre Tèquilibre. 

On peut aisément se rendre compte des conséquences graves que peut entraîner 
un pareil faux-pas, lorsqu'il a lieu entre des machines en marche, ou pendant 
le transport de lourds fardeaux. 

Tout cela fait qu'il est extrêmement désirable que l'usage de ces galoches soit 
défendu aux ouvriers de fabrique. 

J'ai vu dans d'autres contrées des sabots qui ne présentaient pas les inconvé- 
nients que je viens de citer, et qui n'étaient pas beaucoup plus cher que ceux 
qu'on porte ici. 

Deux cas d'accidents graves doivent être attribués à la forme mal appropriée 
du vêtement, et je suis surpris qu'il n'en soit pas parvenu à ma connaissance 
un plus grand nombre, dus à la même cause. 

Très souvent j'ai rencontré entre des machines en marche des ouvriers avec 
de longs tabliers en fil, avec des blouses tombant bas, des jaquettes et des che- 
mises à larges manches, et j'ai profité de cette occasion pour prévenir les ouvriers 
du danger auquel ces vêtements les exposaient. On convenait du danger, mais 
on ne faisait rien pour le prévenir. 

Il s'agit surtout ici de rompre avec d'anciennes habitudes, et cela ne pourra 
être obtenu que par des exhortations bienveillantes. 
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L'autre partie des accidents, environ 29 7o de la totalité, doit particulièrement 
être attribuée, autant que mes recherches me permettent de le supposer, au 
danger que présentent les machines par elles-mêmes. 

Faire disparaître ce danger, en établissant autant que possible des moyens de 
préservation, tel était mon souci. Les mesures que j'ai prises peuvent être énon- 
cées de cette manière : 

1<> La machine à vapeur doit se trouver dans un endroit à part, pouvant être 
clos, et pour le cas où elle serait établie dans Tatelier. elle doit être enclose de 
telle manière, que son accès puisse être interdit à chacun. 

^^ L'accès de la machine n'est accordé qu'à celui qui la sert. La circulation 
des autres ouvriers ou des étrangers, principalement des membres de la famille 
des ouvriers, sont interdits dans l'espace de la machine à vapeur. 

3® Le graissage et le nettoyage de la machine à vapeur ne doit avoir lieu que 
lorsqu'elle a été complètement arrêtée. 

40 Les volants descendant en terre et les moteurs doivent être garnis de solides 
barrières et cloisons. 

h^ Les transmissions et les poulies des courroies, mises en mouvement à hau- 
teur d'homme, doivent être recouvertes. 

6° Toute espèce de machine à travail doit être munie d'un appareil pour 
débrayer, facile à manier; il faut éviter le plus possible le moyen de jeter bas 
les courroies, pour arrêter les machines. 

7<» Tous les mouvements, principalement les engrenages, doivent être enclos 
du moment qu'ils pourraient atteindre les personnes circulant dans la fabrique. 

8<* Les passages entre les machines de travail doivent avoir au moins trois 
pieds de large et être tenus constamment libres. 

9<» Aux endroits où les poulies des courroies sont fixées sur les arbres de trans- 
mission avec des coins, la couverture de ceux-ci est nécessaire. 

10<> L'ouverture pour le monte-charges aux différents étages, doit être établie 
de manière à pouvoir être fermée à l'aide de portes ou de barrières. Le service 
du monte-charges devrait être confié d'une façon constante à un ouvrier habile, 
et non au premier venu. 

11*> On ne doit tolérer la présence des forgerons que dans les espaces non 
voûtés, sur terrain plat, et non dans les étages supérieurs; il doit être établi 
pour les feux de forgerons de bonnes conduites de sortie de fumée et de gaz. 

12<» On doit établir les fours à colle et à laque de manière à éviter l'incendie. 

130 Dans l'emploi des scies rotatives (circulaires), lorsque les mains, en pous- 
sant en avant le bois à découper, sont proches de la scie, il doit être fait usage 
d'un pousseur en bois. A chaque fois que l'ouvrier s'en éloigne, il doit l'arrêter 
et la recouvrir d'une caisse. 

14<> Les scies à bandes sont à recouvrir jusqu'à la partie nécessaire pour le découpage. 

15® Dans les machines à fraiser on devra, en vue d'empêcher le plus possible 
les doigts d'être atteints par le couteau, faire usage aux endroits qui le permet- 
tent de disques en fer recouvrant les couteaux. 
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16® Contre le choc des scies massives agissant horizontalement, on doit établir 
des planches de sûreté. 

17» Les balanciers doivent être établis de telle sorte, que la possibilité de 
blessures, par suite de leur brandissement, soit exclue. 

IS^' Les acides employés pour le décapage, le nettoyage' par le feu des mar- 
chandises brutes en laiton, bronze, métal blanc, doivent être conservés dans un 
local spécial, où tout le monde ne peut être admis ; il doit être pris également 
des précautions en vue de la sortie des vapeurs. 



LVxposé ci-dessus. des mesures pour la protection des ouvriers, est bien le 
résultat des expériences faites dans le cercle de mon activité officielle; elles ont 
été toutes également appliquées, là où la nécessité s'en est fait sentir ; cependant 
je ne voudrais pas encore me décider, du moins pour le moment, à leur mise 
en pratique générale. 11 sera, au contraire, nécessaire de soumettre les expérien- 
ces faites à un examen plus prolongé. 

Néanmoins j'ai donné re\posé ci-dessus, parce que je crois qu'avec le temps 
il deviendra nécessaire de prescrire une partie des mesures de protection indiquées 
par des ordonnances générales de police. 

Si on en arrivait là, et que le fabricant fût tenu de faire afficher ces ordonnances 
dans les locaux de la fabrique, et y ajoutât des prescriptions qu'il considérerait 
lui-même comme indispensables, alors on parviendrait peut-être à vaincre Tindif- 
férence, voire même le découragement actuel d'une partie des patrons vis-à-vis 
de ces efforts; et Tapplication du § 107 serait rendue notablement plus facile. 

Les cas d'accidents, qui ont leur cause dans l'emploi des pantines (sabots), ou 
dans rhabillement peu approprié des ouvriers, amèneront, suivant l'exemple de 
plusieurs gouvernements, à édicter des ordonnances sur le mode d'habillement 
des ouvriers. 

Les cartes postales dont je me suis servi pour arriver à la connaissance des 
accidents par l'intermédiaire des médecins et des commissaires de police, n'ont 
pas complètement atteint le but voulu. Afin de parvenir à la connaissance si 
importante de tous les accidents survenus, il n'est qu'un seul moyen possible, 
c'est de rendre une ordonnance qui oblige les fabricants à déclarer aussitôt les 
cas survenus dans leurs établissements industriels, et je me permets de faire la 
proposition de décréter une semblable ordonnance. 



/ 
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ANNEXE IIL 

Modèles d'engag^ement à &ire signer et d'avertissement & Signifier 

aux fabricants. 



Modèle I. 

Fait à Berlin, le 187.. 
Lors de la révision qui a eu lieu aujourd'hui par Tinspecteur royal des fabri- 
ques pour Berlin^ de du rue (place) n*^ ... 

Monsieur s'est engagé, conformément au § 107 du règlement industriel, 

à prendre les mesures suivantes pour donner aux ouvriers la plus grande sécurité 
possible contre les dangers de vie et de santé : . — 

dans respace de .... jours, et ceci fait, d'en donner avis sous l'adresse : 
« A l'inspecteur royal des fabriques pour Berlin, M. le major von Stûlpnagel, à 

Zehlendorf, (franco) » jusqu'au 187. . 

Dans le cas où cet avis ne serait pas envoyé en temps voulu, et où un nouvel 

avertissement non affranchi serait aussi demeuré sans réponse, jusqu'au 

187.., il sera proposé, conformément au § 148 ad. 10 du règlement industriel, 
une amende pouvant aller jusqu'à 50 thalers et l'adoption d'autres mesures. 

Vu, approuvé et signé par nous : 

Signé : von Stûlpnagel, 
inspecteur royal des fabriques. 



Modèle II. 

Monsieur Vous êtes invité à nouveau d'avoir à faire parvenir l'an- 
nonce promise sur les dispositions prises dans votre fabrique pour la protection 
des ouvriers, ceci dans le délai de trois jours; faute de quoi, il devra être pré- 
senté au Président de la police centrale une proposition tendant à prendre de nou- 
velles mesures, et de vous soumettre à l'amende^ conformément au § 148 ad, 10 
du règlement industriel. 

Zehlendorf, le 187.. 

Signé ; Von Stûlpnagel, 

inspecteur royal des fabriques pour Berlin. 
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SITUATION FINANCIERE 



Exercice 1874-1875 



RECETTES. 

En caisse au 30 avril 1874 fr. 7,903 50 

Cotisations » 8,238 70 

Intérêts 5'/, l'an » 560 55 

fr. 16,702 75 

— ^ ■ I I ■ ■^fc— ^1 II !■ Il -I - ■ ■ 

DÉPENSES. 

Appointements de M. Heller fr. 6,000 — 

Frais de personnel » i ,098 60 

Frais de voyage » 63 40 

Impressions » i ,706 50 

Éclairage » 50 — 

Affranchissements et fournitures de bureau . . » 18 85 

■ 

Gravure de médailles » 10 50 

En caisse au 30 avril 1875 » 7,755 28 

fr. 16,702 75 
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RAPPORT 

de M. F. -G. Heller, inspecteur de l'Association pour prévenir 
les accidents de machines^ sur les travaux techniques de Vannée 
i874'i875. 



Séance du 29 septembre 1875. 



Messieurs, 

J'ai l'honneur de vous présenter mon rapport annuel sur les 
travaux techniques dont je me suis occupé pendant cette année. 

Trois accidents graves, causés par le maniement des courroies, 
nous ont amenés à reprendre l'étude de ces maniements dont 
nous nous sommes déjà occupés précédemment. Nous avons 
adressé des notes à ce sujet, tant par écrit que verbalement, aux 
maisons de l'Association, pour recommander l'emploi du crochet 
porte-courroie destiné à isoler les courroies de l'arbre moteur. 
Ces observations ont amené l'application de ces crochets dans 
plusieurs maisons, et leur perfectionnement, qui rendra de grands 
services. 

Nous donnons plus bas la note d'inspection relative* à ces 
crochets, une étude complète des maniements de courroies, et la 
communication du perfectionnement des crochets. 

L'Association fait préparer en ce moment pour le Conservatoire 
des arts et métiers de Paris et pour l'Exposition qui aura lieu 
l'an prochain, un bâti portant les diverses dispositions de monte- 
courroies et de porte-courroies connus. Je pourrai en profiter, si 
vous le jugez convenable, pour donner des explications verbales 
sur l'emploi de ces moyens et le maniement des courroies à une 
réunion de contre-maîtres et autres personnes que cela pourrait 
intéresser. Ces explications verbales pourraient se terminer par 
des discussions, dans le but de renseigner tous ceux qui auraient 
encore des éclaircissements à demander. Elles seraient la base 
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d'une entente générale sur les moyens primitifs, et pourraient 
encore conduire à d'autres résultats dans la même voie de pro- 
grès. Je crois que ce serait un moyen pratique de propager autour 
de nous les résultats de l'Association. 

Je ne vous soumets pas encore l'appareil auquel je me suis 
arrêté pour éviter les accidents aux scies circulaires; j'attendrai, 
pour le faire, que des essais plus nombreux aient renseigné sur 
sa valeur pratique. 

Le nombre de mes visites d'inspection s'est élevé à 110. J'ai 
constaté avec plaisir l'application toujours plus nombreuse des 
dispositions que nous recommandons, et Tempressement avec 
lequel on accueille nos observations relatives à leur installation. 

Dans l'intérêt du progrès, nous prions MM. les sociétaires de 
bien vouloir nous faire part des observations ou changements 
qu'ils jugeraient convenables de faire dans telle partie de notre 
champ de travail qui leur paraîtrait incomplète ou inexacte. Nous 
les recevrons avec plaisir, et nous nous efforcerons de répondre 
favorablement à leurs désirs. Vingt-quatre accidents ont été portés 
à ma connaissance dans le courant de cette année. Le tableau 
statistique ci-joint indique la manière dont ils se sont produits. 
Plus bas j'en donne des résumés suivant les machines, et organes 
qui les ont occasionnés, les industries, etc. 

Vous me permettrez. Messieurs, de présenter l'expression de 
ma sincère reconnaissance aux membres de l'Association pour la 
distinction dont ils m'ont honoré. Je suis heureux, après bientôt 
neuf ans d'activité parmi vous, de pouvoir penser que vous 
approuvez ma manière de faire, et d'avoir Tassurance que j'ai 
compris le véritable but que s'est proposé l'Association. Je conti- 
nuerai, comme toujours, à faire mon possible pour me rendre 
digne de la tâche que vous m'avez confiée. 

Je ne terminerai pas cette première partie de mon rapport 
sans présenter mes sincères remercîments au comité de mécanique 
de la Société industrielle, dont le bienveillant appui m'est si pré- 
cieux dans mes études. 



» '. 
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)S dans lesquelles l'accident a eu lieu 



im 




m 

lissai et, voulant se retenir, s^appuya avec la main sur le bout 
juste au moment où la bielle^ à la fin de sa course, vient 

)osition sa main fut serrée contre le bâti, 
marche, elle eut les doigts pris dans les aiguilles. 

chine, pour imprimer — elle était légèrement en marche — 
des rouleaux gravés ; en faisant ce travail, il eut la main 
rouleau gravé et le rouleau presseur. 
s de sa voisine et mit les tnains sur un pauIûim. -» — • 
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Résumé des accidents. 

Oassés pat machines et organes qui les ont produits. 

Machine à vapeur 1 

Transmission (accès dangereux) 1 

Courroies de transmission 3 

Batteurs (filature de coton) 2 

Machine à faire les rouleaux de cardes de coton 1 

Cardes de coton (par les engrenages) 1 

> (par les aiguilles) {garnitures] . 1 

Banc-à-broches (filature de coton) 3 

Métiers à filer automates (pair la corde de main-douce) 1 

» (par le chariot) 1 [ 3 

» (par le secteur de renvidage) i 

Bobinoir de coton 

Peigneuse de coton (système Hûbner) 

» de laine 

Bobinoir de laine 

Rouleau (fabrique d'indiennes) 

Monte-charge (fabrique d'indiennes) 



24 

Classés par industries. 

Filature de coton 13 

I. de laine 5 

Blanchiment et fabrique d'indiennes. . . . 4 

Tissage mécanique i 

Divers i 



24 
Classés diaprés leur gravité, 

Morte 3 

Perte ou amputation du bras 2 

Fractures et blessures aux mains et aux doigts 17 

Blessures à la tête, cheveux arrachés 2 



24 

Classés par personnes. 

Enfante de 13 à 16 ans ] ^^^^'' 

hommes 9 

femmes . 10 

24 



! 



Adultes I 
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Classés d'après les circonstances. 

Glissements et chutes (accidents N»^" i, 16, 21) 3 

En maniant des courroies (9, 14) 2 

En nettoyant pendant la marche des machines (2, 7, i% 13, 18, 22) 6 

En dérogeant aux règles de prévoyance (3, 4, 5, 6, 23^ 24) 6 

Par distraction et imprudence (8, 10, 11, 15, 17, 19, 20) 7 

24 



. NOTE D'INSPECTION. 

Relation d'un accident causé par le maniement impru- 
dent d'une courroie de transmission. — Instructions 
ayant pour but d'empêdher la répétition d'un accident 
pareil. 

Un contre-maître allait redresser la courroie d'un métier à 
tisser^ tordus d'un demi-tour sur elle-même. En voulant la 
remettre sur la poulie du métier de laquelle elle était tombée^ il 
laissa échapper de la poulie motrice la courroie^ qui s'enroula 
sur l'arbre moteur. L'ouvrier essaya de la retenir, mais il fut 
entraîné autour de la transmission, d'où il tomba mutilé^ y lais- 
sant un de ses bras et une pattie de ses vêtements. 

Ce nouveau malheur montre une fois de plus l'utilité des 
crochets placés à côté des poulies de transmissions, pour empê- 
cher la courroie de tomber sur l'arbre en mouvement et l'isoler, 
pour qu'elle ne puisse être entraînée quand on l'a descendue et 
que la transmission marche. 

Convenablement placé, ce crochet est un moyen aussi simple 
que sûr de prévenir les accidents et les malheurs qui peuvent en 
résulter, lorsque la courroie est entraînée par l'arbre de transmis- 
sion ; il faut pour cela qu'il soit disposé de telle sorte que la cour- 
roie tombe sur lui quand elle quitte la poulie, et y reste suspendue, 
sans pouvoir s'en échapper, jusqu'à ce qu'on la remette en place 
ou qu'on la découse pour l'enlever. 

Pour placer une courroie neuve ou faire une couture, il suffit 
de la poser sur le crochet; on économise par ce fait l'emploi d'un 
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aide à l'ouvrier chargé de faire la rattache, puisque ce dernier 
peut avoir ses mains libres sans être exposé comme précédemment 
à un danger qui varie suivant la dimension, l'état de souplesse et 
d'adhérence de la courroie, le diamètre de l'arbre moteur, et sur- 
tout la vitesse dont il est animé. 

Pour répondre à ces diverses conditions de sûreté, le crochet 
doit être fait de la manière suivante : 

Il doit être disposé de manière que l'espace compris entre la 
branche verticale par laquelle il est fixé au plafond ou poutrage 
et le bord de la poulie, soit un peu plus grand que la largeur de 
la courroie; la partie horizontale doit avancer de 10 à 20"" sous 
la jante de la poulie et se relever en équerre de 20 à 30"", de 
manière à presque toucher intérieurement la jante de la poulie. 
Cette disposition empêche la courroie de s'échapper et facilite son 
montage.* 

La courroie est ainsi suffisamment isolée de l'arbre pour ne 
pas pouvoir être enroulée sur lui; on peut la coudre sans danger, 
et on la remonte bien plus facilement et avec moins de risques 
d'accidents, parce qu'elle se trouve dans une position plus conve- 
nable pour cette opération. 

Ce simple crochet suffit lorsqu'il s'agit de courroies droites ou 
croisées, marchant sur des poulies de transmission dont la lar- 
geur est égale à deux fois celle de la courroie (largeur nécessitée 
pour permettre le passage de la courroie de la poulie fixe sur la 
poulie folle), parce que la courroie est toujours descendue du côté 
de la poulie folle de la machine. 

S'il n'y a pas de poulie folle à côté de la poulie fixe commandée, 
la poulie n'est guère plus large que la courroie, et cette dernière 



* Il arrive quelquefois, suivant la position occupée par la courroie, que ce crochet 
placé aussi près de la jante gêne un peu, parce qu'on ne peut pas pousser la perche 
à crochet assez loin pour que le montage se fasse facilement. Dans ce cas, il vaut 
mieux le disposer un peu plus bas que la jante; on pourrait même le mettre sans 
inconvénient 2 ou S'^'^ au dessus du niioyeu de la poulie, afin de ne pas gêner du 
tout la perche à crochet dans son mouvement. 
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peut être mise en bas ou tomber d'un côté comme de l'autre. 
Dans ce cas, il faudrait employer deux crochets, un de chaque 
côté de la poulie; mais cependant, à la rigueur, on pourrait n'en 
mettre qu'un, si l'on a soin de ne jamais faire tomber la courroie 
sur l'arbre, et de la relever, pour la placer sur le crochet, quand 
elle s'échapperait de la poulie, du côté opposé au crochet. 

On rencontre quelquefois des dispositions exceptionnelles de 
transmissions, qui demandent des agencements particuliers pour 
empêcher la courroie de tomber sur l'arbre. Ainsi, si une poulie 
se trouve placée près d'un support (fig. 3 et 4, pi. I), d'un man- 
chon d'accouplement (fig. 5, pi. I), mur ou autre objet, ou si deux 
poulies placées côte à côte (fig. 6, pi. I) sur le même arbre sont 
séparées par un intervalle dans lequel la courroie pourrait s'enga- 
ger, il faut empêcher qu'elle ne puisse tomber de la pouUe, car il 
serait très difficile, sinon impossible, de la dégager pendant la 
marche. 

Pour une poulie placée près d'un mur ou d'un support, il suffit 
de fixer à ce dernier un crochet (fig. 3 et 4, pi. I) ou tige T empê- 
chant la courroie de tomber entre eux, et si les poulies marchent 
côte à côte, on dispose un double crochet C (fig. 6) entre elles, 
venant se terminer sous leur jante, de manière à presque frotter 
le bord intérieur des jantes des poulies.* 

Si la poulie de commande se trouve au dessous de la poulie 
commandée, dans une direction verticale ou peu oblique, et qu'elle 
soit libre de tout obstacle autour d'elle, il est presque inutile d'y 
placer un de ces crochets; la courroie ne peut être entraînée 
par l'arbre moteur, puisqu'en la mettant au bas de la poulie com- 
mandée, le pli qu'elle forme par son poids l'en écarte. Si, dans 
cette position des poulies, la direction de la courroie forme angle 

^ Si Ton emploie une tige pour empêcher la courroie de tomber de la poulie, il 
faut la placer aussi près que possible du bord dé cette dernière, et la disposer de 
manière qu'elle actionne la courroie avant qu'elle n'ait atteint la poulie (voir fig. 3 
et 4, pi. J^, parce qu'une fois en contact avec elle, on ne peut plus la faire dévier; 
elle se tord au lieu de suivre la direction que l'on veut lui imprimer, ou glisse entre 
la tige et la poulie. 



— 97 — 

aigu avec la verticale, il est prudent de placer un crochet ati dessus 
de l'arbre de commande. 

La force de ce crochet varie avec la distance de l'arbre moteur 
au plafond ou support contre lequel il est fixé, la largeur et le 
poids de la courroie. Il peut être fait en fer rond de 1 5 â ^0""" de 
diamètre, ou fer plat de 40 â 12'"" d'épaisseur et 25 à^35"" de 
largeur. 

Il est encore à remarquer que les accidents sont plus à craindre 
lorsque la courroie enlevée des poulies se trouve entièrement 
dégagée de la machine qu elle commande, et flotte librement en 
l'air, que lorsqu'elle est retenue sur l'arbre de la machine; ce cas 
se présente à toutes les machines dans lesquelles la pouUe com- 
mandée se trouve au bout de Farbre, sans disposition pour retenir 
la courroie lorsqu'elle est en bas des poulies. 

Ces crochets sont employés depuis longtemps en Angleterre. 
Depuis quelque temps divers établissements de notre Association 
ont commencé à les introduire chez eux. Leur installation si facile 
et peu coûteuse, ainsi que leur efficacité préventive, nous obligent 
à vous y rendre attentifs, et à vous les recommander tout particu- 
lièrement. 

Légende explicative des crochets porte-courroies représentés 

dans la planche I. 

Les crochets porte-courroies sont figurés ici dans leur forme la plus élémentaire, 
qu'il %st facile de changer suivant les circonstances dans lesquelles on se trouve. 

Les figures 1 et 2 sont deux vues d'une poulie accompagnée du crochet ordinaire, 
destiné à recevoir la courroie lorsqu'on Ta mise en bas. Elles font voir la disposi- 
tion du crochet simple, tel qu'il doit généralement être fait. 

Les figures 3 et 4 montrent une poulie placée près d'un support, munie d'un 
crochet et d'une disposition ayant pour but d'empêcher la courroie de tomber entre 
le support et la poulie. Ainsi que nous l'avons recommandé, le guide de la courroie 
est disposé de manière à l'actionner avant qu'elle ne soit en contact avec la poulie. 

C est le crochet porte-courroie. 

T la tige guide-courroie, empêchant cette dernière de glisser entre la poulie et le 
support. 

La figure 5 montre la disposition de deux poulies séparées par un manchon 
d'accouplement sur lequel la courroie ne doit pas pouvoir tomber. On voit que 

7 
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chacune des poulies est munie d'un crochet porte-courroie C, et qu'une tige C, plai 

près de celle de gauche, ne permet pas à la courroie de tomber sur le manchon. | 
ce crochets porte-courroies des poulies PF. | 

C tige empêchant la courroie de tomber sur le manchon m. j 

La figure 6 représente deux poulies placées côte à côte, séparées par un interval 

dans leqaéi la courroie ne doit pas pouvoir tomber. { 

ce sont les crochets porte-courroies de chaque poulie, et C une barre recourbé 

formant double tige, empêchant la courroie de tomber ailleurs que sur les crochei 

porte-courroies. ! 

Les figures 7 et 8 représentent une disposition de crochet porte-courroie appliquée 

dans la filature de MM. Gh. Mieg et G« de notre ville, à des poulies de cardes. I 
C crochet porte-courroie. i 

T une tôle adaptée à ce dernier pour soutenir la courroie, Tétaler et faciliter so4 

montage. 

NOTE SUR LE MANIEMENT DES COURROIES. 

Dangers que présente ce travail; moyens de les éviter. 

Je reviens aujourd'hui sur le maniement des courroies de 
transmissions pour compléter mes notes et les mettre sous forme 
d'étude à la portée de tous ceux que la question intéresse. 

Le maniement des courroies, lorsqu'il est imprudent ou mal 
compris, peut produire des accidents terribles, ce que nous n'avons 
eu que trop souvent à déplorer.* Notre but est de faire ressortir 
ici les causes de ce danger, les circonstances qui influent sur lui, 
et d'indiquer les moyens à employer pour rendre ce maniement 
aussi inoflensif que possible. 

Nous pouvons résumer les maniements de courroies dans les 

cinq opérations suivantes : 

1° Mettre une courroie en place; 

2° La coudre (attacher ensemble ses deux extrémités) ; 

3** Monter une courroie sur une poulie de commande; 

4° Déplacer une courroie (en la faisant passer de la poulie folle 
sur la poulie fixe et vice-versâ) ; 

* Compte-rendu de la 2« année, 1868-69, pages 23, 51 et 53. 
> de la 4« année, 1870-71, pages 25, 30, 33 et 34. 

» de la 5<» année, 1871-72, tableau statistique, accidents, n^MOet 12. 

» delà 8« année, 1874-75^ accidents» n<» 9, 14 et 17. 
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5** Mettre une courroie en bas de la poulie de commande (soit 
pour arrêter la machine, découdre ou enlever la courroie, ou lui 
faire une réparation quelconque sur place). 

Pendant toutes ces opérations (sauf celle du déplacement alter- 
natif de la courroie de la poulie folle sur la poulie fixe et vice- 
versâ)j la courroie repose sur l'arbre, lorsqu'on l'a descendue ou 
qu'elle tombe d'elle-même de la poulie, s'il n'y a pas de disposition 
spéciale destinée à la soutenir. Elle y reste plus ou moins long- 
temps, selon les circonstances, suivant qu'il faut la coudre, 
découdre, y faire une réparation quelconque, ou qu'elle a été des- 
cendue dans le but de mettre au repos la machine qu'elle com- 
mande. 

Cette position de la courroie, reposant sur l'arbre moteur, est 
celle qui présente le plus de danger, car le- cousage et le décou- 
sage d'une courroie exigent qu'elle soit immobile. Si elle repose sur 
l'arbre, il fgiut empêcher qu'elle ne soit entraînée en la tenant à 
la main ou en l'isolant de l'arbre moteur. 

Le premier de ces moyens est très dangereux, la courroie 
est souvent enroulée sur l'arbre moteur, elle entraîne avec elle 
l'ouvrier et tout ce qui porte obstacle à son mouvement vers 
l'arbre. L'enroulement est la cause du plus grand nombre d'acci- 
dents qui se produisent. Le danger qu'il présente augmente avec 
la souplesse et l'adhérence de la courroie ; les plus dangereuses 
sont celles de 3 à 7 centimètres de large. 

La direction de la courroie sur l'arbre a une grande influence, 
ainsi que la manière dont elle repose sur l'arbre. Les conditions 
dans lesquelles ce dernier se trouve, facilitent aussi l'enroulement, 
lorsqu'il est animé d'une grande vitesse, qu'il est enduit d'un vernis 
gluant, d'aspérités ou d'objets saillants, comme des têtes de vis et 
des clavettes; mais même s'il n'y a aucune saillie, si l'arbre se 
trouve dans le meilleur état possible, le danger n'en existe pas 
moins, car aussitôt que la courroie est en contact avec l'arbre, 
elle est sollicitée de suivre son mouvement. 

L'enroulement qui nous occupe, a lieu lorsque le brin fuyant 
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se plie sur Tarbre moteur, de manière à passer smr le brin 
arrivant; dans ce cas, la courroie est pincée sur Farbre, les deux 
brins réunis suivent son mouvement et s'enroulent. 

Pour nous en rendre compte^ examinons une courroie reposant 
sur un arbre en mouvement, pendant q.ue Ton fait une rattache. 
Les ouvriers chargés de maintenir la courroie au repos ( pendant 
qu'un second fait la rattache), ont très souvent la funeste habitude 
d'en prendre les deux brins dans la main et de les serrer Fun 
contre l'autre. (Voir fig. i , pi. IL) S'ils cèdent un peu au mouve- 
ment que l'arbre moteur tend à imprimer à la courroie, le brin 
arrivant se raccourcit, le fuyant s allonge et forme pli sous l'arbre 
(fig. 2) ; la courroie et la main se trouvent peu à peu dans là, posi- 
tion dangereuse représentée fig. 3. Le brin fuyant s'est agrandi, 
il vient s'appuyer sur -le brin arrivant qui remonte, se fait pincer 
avec lui sur l'arbre et s'enroule. 

Nous ayons déjà observé que cette tendance à s'appuyer sur le 
brin arrivant, est favorisée par le mouvement de rotation de l'arbre, 
la souplesse et ladhérence de la courroie. Si les ouvriers tenaient 
chaque brin séparément, cette chance d accident serait écartée, 
le brin fuyant serait soutenu, le frottement de la courroie sur 
l'arbre serait diminué et le pli fatal ne pourrait pas se faire (voir 
fig. 4). 

Cet enroulement se fait facilement aux courroies qui sont hori- 
zontales ou à peu près, quand le brin arrivant est au dessous 
des arbres, le brin fuyant vient naturellement reposer sur lui 
(fig. 5, pi. II); mais s'il arrive au dessus de l'arbre moteur (fig. 6), 
le pU du fuyant s'en éloigne, et l'enroulement ne peut avoir lieu. 
La possibilité d'enroulement dépend donc de la direction du brin 
arrivant vers l'arbre moteur. Nous allons considérer la valeur de 
cette influence pour les différentes positions que peut occuper une 
poulie par rapport à celle de commande. 

Dans la fig. 1 de la planche III, nous avons représenté une 
poulie de commande P, et autour d'elle les huit positions princi- 
pales qu'une poulie commandée peut occuper. 
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Dans la position a, la transmission est au dessous de la poulie 
commandée et dans celle e au dessus. 

g et c représentent des poulies commandées placées à gauche 
et à droite de l'arbre moteur, mues par des courroies horizontales. 

A, d, b, f, les positions intermédiaires entre les quatre positions 
précédentes. 

Le sens du mouvement de la courroie est indiqué par une 
flèche. 

Dans les figures suivantes qui sont des décompositions partielles 
de la fig. 1 , nous avons répété ces différentes dispositions pour 
des courroies droites et croisées, mises en place ( trait plein) et 
descendues des potilies (trait pointillé). 

■ 

Le trait pointillé représente les positions que les courroies ont 
la tendance de prendre et qu elles prennent réellement, lorsqu'elles 
sont en bas des poulies et actionnées par l'arbre moteur en mou- 
vement 

Courroies verticales^ — Nous avons déjà vu que, dans la 
position a, la courroie n'offre pas de danger quand elle est en bas 
de la poulie commandée, puisqu'elle n'est pas en contact avec 
l'arbre moteur. 

a^ n'offre également pas de danger, malgré que la courroie soit 
croisée, parce que la poulie commandée se trouve immédiatement 
au dessus de celle de commande. 

e et e' présentent du danger, parce que la courroie repose sur 
l'arbre moteur. La disposition e est plus dangereuse que e par 
suite du croisement de la courroie. 

Les courroies verticales présentent donc du danger ^ si la poulie 
de commande est au dessus de celle commandée^ mais si elle est 
au dessous^ il ny en a pas. 

Courroies horizontales. — Les dispositions g et g' n'offrent 
pas de danger, le brin fuyant tend à s'éloigner de l'arrivant. 

c et c[ présentent le plus grand danger, le brin fuyant tend à 
venir s'appuyer et se faire prendre sur l'arbre avec l'arrivant. 

Courroies obliques de gauche a droite. — Ces courroies 
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intermédiaires entre les horizontales et les verticales, se rappro- 
chent des courroies horizontales pour le danger cpi'elles présentent. 
h et A' n'offrent pas de danger, d et d' en présentent, la cour- 
roie de commande étant au dessus de celle commandée et le brin 
arrivant sous l'arbre moteur. 

Courroies obliques de droite a gauche. — /* et /* n'oflfrent 
pas de danger, mais bien b et b\ où la courroie arrive sous l'arbre 
m oteur 

Nous pouvons dire, comme règle générale, que les courroies 
qui présentent du danger, sont celles qui arrivent sous l'arbre 
moteur, dans une direction telle que le poids du brin fuyant les 
amène en contact avec le brin arrivant, sur lequel elles tendent 
à être enroulées. 

Maniements de courroies. 

Mise en place. — Pour opérer la mise en place d'une courroie, 
les ouvriers opèrent de plusieurs manières, suivant les circon- 
stances ou leur habitude. 

Quelquefois ils en prennent une extrémité dans une main, tan- 
dis que de l'autre ils lancent la courroie par dessus l'arbre en 
mouvement, après l'avoir étalée en partie sur le plancher ou laissée 
flotter un peu au dessus du sol entre leurs mains. Ce moyen est à 
rejeter, parce que la courroie lancée ainsi fortement, s'enroule 
très facilement sur l'arbre et est entraînée. Il est à observer pour 
cette opération que si l'ouvrier prenait la précaution de se placer 
devant l'arbre, de manière que le sens de rotation de celui-ci soit 
inverse au mouvement qu'il imprime à la courroie, celle-ci aurait 
moins de tendance à se faire pincer, que si elle suit le mouvement 
de l'arbre. Il lancerait le brin fuyant et rattraperait le brin mon- 
tant, et se trouverait ainsi dans la position représentée fig. 4, 
pi. II, qui ne présente pas de danger. 

Dans d'autres circonstances, ils font un rouleau d'une de ses 
extrémités et le lancent par dessus l'arbre. Ce moyen est préfé- 
rable au précédent, mais il ne faut néanmoins le confier qu'à 
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un homme expérimenté qui s'arrange de manière que l'extrémité 
enroulée soit assez lourde pour tomber et ne puisse revenir sur 
l'arbre. 

Enfin, quelquefois ils profitent d'une disposition établie, telle 
qu'un crochet porte-courroie ou une disposition quelconque isolant 
la courroie, et empêchant qu'elle ne s'enroule, ou s'aident d'une 
perche à crochet. 

Une fois passée sur l'arbre, on coud la courroie. Nous avons vu 
que, suivant la disposition de la transmission, ce travail peut 
devenir dangereux, et avons déjà recommandé pour ce cas l'emploi 
d'une perche à crochet pour isoler la courroie de l'arbre, lorsqu'il 
ne se trouve pas à côté de la poulie une disposition fixe pour 
l'isoler. La fig. 7, pi. II, représente ce moyen. 

Les ouvriers n'ont souvent pas de perche sous la main, cela 
les ennuie d'en chercher une, ou bien ils trouvent que ce n'est 
pas la peine de s'en servir, ils négligent de prendre cette précau- 
tion et un accident arrive. 

Ce moyen n'est à recommander, ainsi que nous l'avons fait 
sentir, que lorsqu'il n'y a pas de disposition fixe pour isoler la 
courroie. L'application d'une disposition destinée à isoler complè- 
tement la courroie de l'arbre moteur, lorsqu'elle a été descendue 
de la poulie pour y faire une réparation ou une couture, est pré- 
férable à celui de la perche à crochet ; elle dispense de l'emploi 
d'un ouvrier destiné à soutenir la. courroie, et n'astreint pas celui 
qui fait la rattache à dépendre du bon sens et de l'attention de 
celui qui la tient. La fig. 8, pi. II, représente le crochet recom- 
mandé dans ce but (voir à ce sujet la note d'inspection du présent 
compte-rendu). 

Le montage d'une courroie s'opère au moyen de la perche à 
crochet, comme nous l'avons indiqué page 23 à 27 du corapte- 
rendu 4868-1869. 

Les courroies, dont la largeur dépasse 10 centimètres, et qui 
ont une grande longueur, sont plus difficiles à remonter que les 
courroies ordinaires, vu leur ^rand poids, la vitesse quelquefois 
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très grande dont elles sont animées; celles qui sont placées dans 
des endroits qui ne permettent pas un maniement facile de la 
perche à crochet sont dans le même cas . Si la perche ne suffit 
plus, il faut- avoir recours à des moyens plus complets, n'ofiFrant 
aucun danger, sur lesquels nous allons revenir. 

Lorsqu'une machine doit recevoir un mouvement alternatif ou 
être arrêtée et mise en marche un assez grand nombre de fois, 
pendant un temps relativement court, elle est munie d'une poulie 
folle placée à côté de la poulie fixe qui commande la machine. 
Nous avons observé qu'il est prudent de la faire marcher sur un 
canon l'isolant de l'arbre moteur*, pour empêcher tout grippement 
sur ce dernier, lequel pourrait occasionner une mise en train 
inopinée de la machine, parce que, dans ce cas, la courroie 
continue sa marche ordinaire. Un autre moyen employé par le 
constructeur américain Sellers, pour diminuer le frottement 
qu'exerce la courroie tendue sur la poulie folle et sur l'arbre, mérite 
aussi d'être indiqué. On sait que les poulies fixes sont généralement 
bombées, pour que la courroie qui a de la tendance à monter, 
reste constamment sur elles. M. Sellers donne à ses poulies le 
diamètre le plus faible que comporte le bord de la jante des poulies 
fixes, soit quelques millimètres de moins que le diamètre de la 
partie bombée de la poulie fixe. Dans ce cas, la courroie est moins 
tendue, elle n'exerce plus de forte pression sur l'arbre moteur. 
Cette disposition, dans bien des cas, peut être employée avec 
avantage. 

Le déplacement de la courroie de la poulie folle sur la poulie 
fixe et vice-versây se fait généralement au moyen d'un débrayage. 
Ce travail ne présente pas de danger, si le débrayage est bien 
établi. Il existe cependant encore beaucoup de machines, où ce 
déplacement se fait à la main, sans le secours d'aucun débrayage, 
surtout pour celles où l'on doit enlever la courroie pour la changer 
(croiser ou décroiser), cas pour lequel une fourche de débrayage 

* Voir compte-rendu, l'« année, pages 19, 20 et 21. 



rendrait le maniement de la courroie plus compliqué ou dangereux. 
Les cardes de coton et de laine, dans lesquelles il faut souvent 
changer ïe sens de la marche, pour effectuer l'aiguisage des gar- 
nitures, se trouvent dans ce cas. Ce maniement offre beaucoup de 
dajiger, la courroie se trouvant un moment entièrement dégagée 
de la machine entre les mains de l'ouvrier qui la remonte sans 
aucun secours. 

Nous fie pouvons assez recommander, pour ce cas, l'emploi du 
crochet représenté fîg. 7 et 8, pi. I, qui se trouve en usage depuis 
plusieurs années dans la carderie de MM. Ch. Mieg et C^. 

Pour changer la courroie, on la fait d'abord passer sur la poulie 
folle de la carde, puis de la poulie de transmission sur le crochet 
fixé à côté de la poulie motrice, lequel est formé d'une bande de 
tôle cintrée, suivant la forme de la jante de la poulie et d'une 
longueur égale à peu près au quart de la circonférence de la poulie, 
ce qui facilite son montage. 

La courroie se trouve ainsi isolée de l'arbre moteur, on la change 
(croise ou décroise), la remet sur la poulie folle, puis sur la poulie 
motrice, au moyen de la perche à crochet monte-courroie. Le 
maniement de la courroie est ainsi très facile et ne présente 
plus de danger. 

Pour mettre une courroie en bas de la poulie de commande, 
lorsqu'il s'agit de courroies de largeurs ordinaires, 3 à 10 centi- 
thnètres, il suffît de la pousser de côté au moyen de la perche à 
crochet. Pour celles de plus fortes dimensions, il serait prudent 
d'employer un levier ou \me fourche, fixé à côté de la poulie 
motrice, au moyen duquel on peut les faire tomber. Nous avons 
indiqué dans notre compte-rendu, 5^ année, p. 120, une disposi- , 
tion qui peut servir à effectuer ce mouvement sans se servir de 
la perche à crochet. 

Dans ce qui précède, nous avons vu que, suivant les opérations 
à faire dans le maniement des courroies, on emploie des moyens 
divers. 

Quand on remonte la courroie à la main, l'ouvrier chargé de ce 
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travail appuie une échelle contre la transmission, y monte, prend 
la courroie avec la main et la remonte sur la poulie en marche. 
Ce moyen d'opérer est lent, souvent difficile et toujours dangereux. 
L'échelle peut glisser sur le sol ou latéralement contre l'arbre, et 
l'ouvrier se trouver jeté à terre, ou emmené par la transmission, 
s'il voulait se retenir à l'arbre ou à la courroie. 

Les perches monte-courroies doivent être employées au lieu de 
ce moyen primitif. Quand la courroie est trop lourde ou la place 
trop étroite pour opérer le maniement de la perche, on a recours 
à d'autres moyens, tels que l'arrêt de la transmission, ce qui est 
toujours désagréable, ou l'emploi d'un appareil facilitant ou aidant 
ce travail. 

Pour être pratiques, ces appareils que l'on nomme monte-cour- 
roies, doivent être d'une installation facile et peu coûteuse, se 
prêter à toutes les dispositions de poulies et de courroies de trans- 
missions, être indépendants de la poulie et de l'arbre moteur, et 
n'exiger aucun changement dans la disposition de ces derniers, 
empêcher tout montage inopiné de la courroie sur la poulie en 
mouvement, ainsi que son contact avec l'arbre, lorsqu'elle est en 
bas de la poulie, enfin être d'un maniement facile, que l'ouvrier 
puisse faire en toute sécurité. 

Plusieurs appareils ont été proposés pour ce but. Nous allons 
les examiner et les comparer aux conditions énoncées. 

MoNTE-couRROiE Herland. — Cet appareil qui a paru en 1859, 
se composait d'une came de remonte fixée à demeure sur Farbre 
moteur, à côté de la poulie, servant à remonter la courroie, lors- 
qu'on l'appuie contre elle. 

Il était combiné avec une disposition d'embrayage dont l'appli- 
cation, à chaque monte-courroie, constituait une dépense assez 
notable, vu le grand nombre de monte-courroies nécessaires dans 
un atelier. Dans notre compte-rendu, 5^ année, pages 102 et 103, 
nous avons cité ses inconvénients; nous n'y revenons pas plus 
longuement (voir en outre le Bulletin de la Société industrielle de 
mai 1860, rapport de M. Burnat). 
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Cet appareil ne répond pas aux conditions ttidiquées. Il n'est 
pas indépendant de l'arbre moteur, puisque la came est fixée sur 
lui; il n'empêche pas le contact de la courroie avec l'arbre, ni son 
montage inopiné-sur la poulie en mouvement.* 

Pour le rendre pratique, il eût fallu supprimer la came de 
remonte fixée sur l'arbre ou à la poulie, et la remplacer par un 
agent non solidaire de cette dernière. 

Nous ne connaissons pas d'applications de ce monte-courroie. 

MoNTE-couRROiE DuRAND. — En mai -1873, lors d'un voyage 
à Paris, j'eus l'occasion d'apprendre à connaître un nouvel appa- 
reil appliqué par M. Durand, ouvrier tourneur dans les ateliers 
de MM. Farcot à Saint-Ouen (Seine). 

Ce monte- courroie, basé sur le même principe que celui de 
M. Herland, se compose aussi d'une came monte-courroie, mais 
au lieu d'être fixée à demeure sur l'arbre, elle l'est sur une douille 
folle sur l'arbre moteur qui porte un rebord destiné à empêcher 
la courroie de tomber sur l'arbre. La poulie fixe sur laquelle on 
doit monter la courroie, porte une joue ou fond, contre laquelle 
on vient faire presser un ressort fixé au moyeu de la came, lequel 
sert à régler l'entraînement plus ou moins rapide de l'appareil. La 
came est maintenue contre la poulie motrice au moyen d'une bague 
d'arrêt fixée sur l'arbre, qui permet le réglage du ressort. 

Pendant que la courroie marche sur la poulie fixe, la tension 
du ressort détermine l'entraînement de la came, à moins qu'on ne 
l'arrête en plaçant une butée devant le taquet fixé à la came. 
Pour opérer le montage de la courroie, si le ressort n'est pas 
suffisant, on appuie la came contre la poulie fixe au moyen d'un 
embrayage. La butée de cet embrayage constitue une complication 
qui nuit à la sécurité de son fonctionnement et augmente son 
prix de revient. 

Ce monte-courroie exige des modifications à la transmission. Il 



* On trouvera des renseignements plus complets sur ce monte-courroie dans le 
Bulletin de la Société d'encouragement pour Vindustrie nationale. Rapport de M. Faure, 
page 549, année 1859. 
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n'est pas indépendant du mouvement de cette dernière^ puisqu'il 
opère le montage de la courroie, lorsqu'on presse la came contre 
la poulie fixe. Si la came de remonte était mobile sur une douille 
isolée, concentrique à l'arbre, tout fonctionnement inopiné serait 
évité, on pourrait remonter la courroie en actionnant la came au 
moyen d'une perche et supprimant le ressort, sans recourir an 
mouvement du moteur qui contrarie nos précautions. G^ appareil 
se trouverait alors dans de bonnes conditions, si son prix élevé 
n'empêchait pas son emploi en grand.* Nous n'avons pas eu con- 
naissance que son application se soit propagée. 

J'ai relaté ces deux monte-courroies pour montrer qu'il ne faut 
pas chercher de dispositions compliquées ; elles peuvent rftes-mèmes 
devenir *un danger. 

MoNTE-couRROiE BAUDOUIN présenté en mai 1871. — La partie 
principale de ce monte-courroie est un levier en bois dur placé 
aussi près que possible du bord de la jante de la poulie sans la 
toucher. Ce levier pivote sur un tourillon relié à un support, lequel 
est fixé au poutrage. Il est placé entre les deux brins de la cour- 
roie, quand il ne fonctionne pas. 

Quand la courroie tombe ou est mise en bas de la poulie, elle 
repose sur la douille du levier et sur un crochet fixé au support 
du tourillon, elle est isolée de l'arbre et ne peut être remontée 
sur la poulie que si l'on pousse le levier dans la direction de la 
marche de la courroie, après lavoir étalée sur la jante de la poulie, 
à côté du levier. 

Dans notre compte-rendu, page 103, 5« année, nous disions : 

€ Que ce monte-courroie n'exigeant aucune addition solidaire 
avec la poulie de commande, ni modification dans la forme ou 
position de cette dernière, peut être employé dans le plus grand 
nombre de cas ordinaires. 

€ Qu'il isole parfaitement la courroie. 

* Voir Bulletin de la Société d*enc(mragemettt pour Vindusirie ruUjmak. Rapport de 
M. Tresca, du il juin 1869. 
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€ Que cette propriété, la sécurité parfaite contre toute remonte 
inopinée, sont des qualités qui distinguent et recommandent cet 
appareil. 

* II n'y a que son prix de revient qui puisse être un obstacle 
à son ômploi général ; .malgré cela, il en existe plus d'un millier 
appliqués tant dans les établissements sociétaires qu'au dehors. > 

Dans le courant d^avril 4875, j'eus connaissance d'un nouvel 
appareil, fait et appliqué par M. Biedermann, directeur de filature 
chez MM. Ant. Herzog et C^^, au Logelbach. Vu l'importance qui 
nous semble promise à cet appareil, au point de vue d4 la sécu- 
rité de l'ouvrier^ nous lui consacrons un chapitre spécial et une 
description détaillée; il est» en effet, de tous ceux que nous avons 
eu à apprécier, celui qui remplit le mieux les conditions mises à 
la base d'une étude de monte-courroie. Son installation facile est 
la moins coûteuse de celles que nous connaissons, il se prête à 
toutes les dispositions de poulies et courroies de transmissions; il 
est indépendant de l'arbre moteur et n'exige aucun changement 
dans sa disposition; il isole complètement la courroie et en empê- 
che tout montage inopiné ; enfin,.,son maniement simple, facile et 
non dangereux paraît réunir tous les avantages cherchés. 



Communication cFun nouvel appareil de Vinventkm de M, Bieder- 
mann^ destiné à faciliter et rendre inoffensif le montage des 
courroies sur les transmissions. 

Depuis la fondation de notre Association, nous avons eu déjà 
l'occasion, à plusieurs reprises, de signaler les avantages que pré- 
sentent l'application des dispositions, que nous nous faisons un 
devoir de recommander au personnel directeur des établissements 
sociét2^ires, lorsqu'elles sont bien comprises, pour le but que nous 
poursuivons . 

Nous portons à votre connaissance, avec un sensible plaisir, la 
communication qui va suivre, qui nous est faite par M. Bieder- 
mann, directeur de la filature de M. Ant. Herzog, au Logelbach. 
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Monsieur Heller, inspecteur de l'Associatim pour prévenir les accidents 

de machines. 

J'ai à peu près fini mes essais sur mon nouveau système de monte-courroie — ou 
si vous préférez — sur i'appareil que j'applique près de nos poulies, pour faciliter 
le montage de la courroie. — Nommons-le aide-courroie.^ Etant fixé sur la forme à 
lui donner, je viens vous présenter un petit rapport. 

Ce que je tiens surtout à faire ressortir dans cet appareil, c'est sa simplicité, .la 
facilité avec laquelle on l'applique à toates les poulies, et la faible dépense que son 
installation occasionne. 

Loin de rejeter le monte-courroie de M. Baudoin, que nous avons appliqué à plus 
de soixante ^e nos poulies, je me permettrai néanmoins de citer l'inconvénient que 
présente son application dans notre établissement. Nos longues transmissions des 
ateliers à rez-de-chaussée s'allongent pendant le travail, par l'effet de la dilatation, 
de sorte que les poulies placées devant le monte-courroie forcent contre ce dernier, 
et celles placées derrière l'appareil s'en éloignent. . .; il en résulte donc un intervalle 
de 1 à 1 Vs centimètre entre la poulie et lé bras du monte-courroie, dont le fonction- 
nement devient alors difficile, quelquefois impossible. 

De plus, l'installation de ce monte-courroie est un peu onéreuse. On veut bien 
l'appliquer aux poulies principales, mais on s'en passe aux courroies intermédiaires, 
qui très souvent occasionnent les plus graves accidents. 

C'est du reste pour cette raison de dépense, que vous-même. Monsieur, vous 
conseillez d'adapter un simple crochet près de la poulie, pour empêcher la courroie 
de reposer sur l'arbre de la transmission, lorsqu'on la jette en bas de la poulie. 

C'est le perfectionnement de ce crochet que j'ai cherché et trouvé dans mon 
appareil. 

Le système est le même pour tous les cas de courroies, et consiste en une faucille 
de fer plat, concentrique à la poulie et d'un diamètre égal aux quatre cinquièmes 
environ du diamètre de la poulie. — Cette faucille porte 5 ou 6 chevilles à crochet 
qui rentrent sous la jante de la poulie. La première cheville se trouve au point où 
la courroie arrive sur la poulie, la dernière au point où elle la quitte. 

Cest cette couronne de chevilles qui reçoit la courroie et fait, pour ainsi dire, fonc- 
tion de poulie folle. 

Pour la manœuvre, on se sert de la perche monte-courroie ordinaire. Il suffit, au 
moyen de la perche, de faire prendre un peu la courroie sur la poulie. On est aidé 
pstr l'appareil qui tient la courroie tendue, et la présente à la poulie, qui la reçoit 
sans qu'on aie besoin de faire le moindre effbrt. — Dans certains cas, on n'a qu'à 
pousser la courroie vers la poulie, pour qu'elle y monte seule. 



I 
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1 On avait d'abord donné à cet appareil les noms de monte-courroie, aide-courroie, 
support de courroie; mais considérant qu'il faut, dans le choix d'une détermination, s'ar- 
rêter à ceUe qui exprime le rôle de l'appareil, on s'est arrêté définitivement à celle de 
porte-courroie Biedermann, 
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J'ai déjà installé une douzaine de ces appareils à des poulies de différents diamè- 
tres pour différentes vitesses et pour tons les cas de courroies. Ils fonctionnent tous 
bien. Les plus grands ne nous reviennent pas à plus de quatre à cinq francs. — 
C'est un forgeron qui les fait en entier, et les met en place dans Tespace d'un quart 
d'heure. 

Logelbach, le 5 mai 1875. 



.Les appareils que nous avons vus jusqu'à présent, exigent, à 
côté de la poulie, une place égale à la largeur delà courroie, plus 
celle du monte-courroie. La disposition de M. Biedermann, tout 
en exigeant cette place, est la plus avantageuse sous ce rapport. 
On rencontre souvent des tambours sur lesquels marchent plu- 
sieurs courroies. Les courroies extérieures peuvent se remonter 
avec les porte-courroies ordinaires de M. Biedermann, mais nous 
ne connaissons pas de dispositions pour les courroies placées au 
milieu du tambour. Pour les remonter sans danger, il faut mettre 
en bas la courroie du bord qui gêne, et monter la courroie du 
milieu, puis celle du bord que Ton avait enlevée pour cette opé- 
tion. Dans le cas de quatre courroies, un crochet ou porte-cour- 
roie, placé à chaque extrémité du tambour, pourra suffire, on fera 
tomber une courroie extrême pour remonter celle qui doit 
marcher côte à côte. 

Pour faciliter l'application de cet appareil, nous nous ferons un 
plaisir de seconder ceux qui voudraient s'en occuper, et leur 
fournirons, comme toujours, tous les renseignements dont ils 
pourraient avoir besoin. Je tiendrai l'Association au courant des 
nouvelles applications qui pourront être faites, ainsi que des 
résultats obtenus. 



c-<?><gK2»^c^ ^ J 
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Légende explicative des différentes dispositions de porte-cour- 
roies appliqués par M. Biedermann, de la maison Ant. Herzogp 
au Logelbach, représentées par la planche IV. 

Dans toutes les figures, les courroies sont dessinées dans deux positions : le trait 
plein les représente montées sur les poulies et le trait pointillé, mises en bas et 
reposant sur les supports de courroies. 

(L'échelle est au 1/10.) 

Fig, /é///. Porté-courroie placé près d'une poulie commandant une courroie oblique. 

P Poulie de transmission. 

A Porte-courroie fixé au poutrage M portant les 5 chevilles à crochet c. 

Fig. HL Disposition du porte-courroie pour une poulie commandant une courroie 
verticale. 

P Poulie. 

A Porte-courroie. 

c Chevilles à crochets. 

Fig, IV, Disposition d'un porte-courroie pour une poulie commandant une forte 
courroie oblique. 

P Poulie. 

A, A, A Porte-courroie. 

c Chevilles à crochets. 

B Fer plat destiné à renforcer le porte-courroie. 

D Pièce en bois de charme fixée au porte-courroie, ayant pour but de Tem- 

pêcher de fléchir vers l'arbre. Quand la courroie repose sur la poulie, 
cette pièce est éloignée d'à peu près un centimètre de l'arbre^ 

Fig, V, Disposition de poulie commandant une courroie horizontale. La cheville 
A gênant à la manœuvre, on la transporte en A\ 
Les lettres indiquent les mêmes pièces que dans les figures précédentes. 

Fig, VI, Poulie commandant une couronne horizontale. Dans cet exemple tout par- 
ticulier, M. Biedermann a fixé contre les chevilles une tôle en 7 pour 
empêcher que la perche à crochet ne puisse venir entre les bras de la 
poulie, quand on remonte la courroie. Ce cas peut se présenter quel- 
quefois, suivant la disposition de la transmission, mais il n'est pas 
nécessaire d'appliquer cette tôle partout. 
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ASSOCIATION 

POUR PRÉVENIR 

LES ACCIDENTS DE MACHINES 

SOUS LE PATRONAGE DE 

LA SOCIETE INDUSTRIELLE DE MULHOUSE 



Neuvième année 



RAPPORT 

présenté par M. Engel-Dollfus, au nom de l'Association pour 

prévenir les aixidents de machines. 

Séance du 28 octobre 1876 

Messieurs, 

Votre inspecteur vous a donné lecture des travaux qu'il a faits 
dans les intervalles de ses nombreuses visites aux établissements 
sociétaires, et vous a remis, comme d'habitude, la statistique des 
accidents de l'année. Je n'y reviendrai donc pas. 

D'un autre côté, le rapport si substantiel et si complet, que 
M. Théodore Schlumberger a lu à la séance solennelle de la Société 
industrielle de mai dernier, me dispenserait de prendre la plume à 
mon tour, si je ne pensais qu'il y a toujours grand avantage à sortir 
de notre horizon restreint et à voir ce qui se passe ailleurs, au point 
de vue de la réalisation de notre idée fixe : la protection de l'ou- 
vrier exposé au danger des machines. 

Que le vent soit à la réglementation la plus minutieuse et aux 
empiétements graduels et — il faut le reconnaître — pour ainsi 
dire obligés, de l'administration, il n'y a plus à se le dissimuler, et 
ce qu'il y a de plus significatif, c'est que la Suisse démocratique, 
r Allemagne autoritaire et l'Angleterre parlementaire suivent Mes 
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unes et les autres la même pente, se préoccupant avant tout de la 
sécurité du travailleur, sans souci exagéré de la liberté du travail. 

Il ne faut, du reste, pas s'étonner de voir demander à la loi ce 
qui ne s'accomplit pas assez vite et d'une manière assez générale 
par l'initiative privée. Qui ne veut pas du contrôle administratif 
doit se contrôler lui-même ; c'est ce que vous avez toujours pratiqué, 
sans égard aux dépenses, jugeant qu^uoe association animée des 
meilleurs sentiments et s'appuyant sur l'expérience des personnes 
les plus compétentes, s'acquitterait mieux que qui que ce fût, de 
cette mission délicate. 

L'industrie, dans ses développements gigantesques, a mis en 
évidence bien des côtés faibles qui passaient inaperçus autrefois ; 
beaucoup d'abus ont été mis en relief par leur trop fréquente répé- 
tition, et c'est ce qui explique comment l'Etat, d'abord resté indif- 
férent ou passif, s'émeut maintenant et finit par intervenir au nom 
des faibles et des mineurs dans tout ce qui concerne l'hygiène, la 
santé, la sécurité et l'instruction. On lui reprocherait avec raison 
de ne pas s'en faire un devoir partout où ces conditions si indispen- 
sables sont notoirement négligées; quant à l'inspection organisée 
par la très grande majorité des industriels du rayon de Mulhouse, 
ils l'ont instituée, rappelons-le bien, non pour dégager froidement 
leur responsabilité, mais, au contraire, pour mieux établir qu'ils la 
sentent vivement et savent aller au devant de ses conséquences. 

Ce qui se passe dans ce moment en Prusse pouvant être consi- 
sidéré comme Tavant-propos de mesures qui s'étendront prochaine- 
ment à tout l'Empire, et sans doute à l'Alsace, je crois que vous ne 
lirez pas sans intérêt la traduction de ce qui, dans les rapports 
officiels des quatre inspecteurs généraux de Berlin, Poméranie, pro- 
vinces de Saxe, Coblence, Cologne et Trêves, a trait aux accidents 
occasionnés par les machines. 

Il y a incontestablement de très bonnes choses à y prendre et 
nous n'y manquerons pas. 

En Suisse, après une vaste enquête où toutes les opinions ont 
trouvé leur représentation, la nécessité d'une loi fédérale sur le 
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travail dans les fabriques a été admise malgré l'opposition d'un grand 
nombre d'établissements ; cette intervention de l'Etat est basée sur 
l'article 34 de la Constitution fédérale qui est ainsi conçu : 

« Article 34. — La Confédération a le droit de statuer des pres- 
« criptions uniformes sur le travail des enfants dans les fabriques, 
« sur la durée du travail qui pourra y être imposé aux adultes, 
« ainsi que sur la protection à accorder aux ouvriers contre Texer- 
« cice des industries insalubres et dangereuses. » 

Je vous donne textuellement, Messieurs, les articles 2, 3, 4, 5 
et 17 du message du Conseil fédéral à l'Assemblée fédérale con- 
cernant le projet de loi en question (6 décembre 1875). 

L'article 17, notamment, institue de deux à quatre inspecteurs 
de fabriques, au traitement de cinq à six miUe francs chacun. 

Le rapport de la Commission du Conseil national, en date du 
24 mai 1876, n'est pas moins intéressant à étudier, car il est bon 
de remonter aux raisons sur lesquelles s'appuient principalement 
ceux qui, dans les pays démocratiques surtout, demandent l'exten- 
sion de la responsabilité du fabricant et l'adoption de mesures de 
plus en plus tutélaires en faveur de l'ouvrier. 

La Commission du Conseil national me semble, pour ce qui nous 
intéresse, avoir très clairement défini la situation respective de 
l'ouvrier et du patron par ces lignes : 

« En présence du rôle toujours plus important que la vapeur 
« joue comme moteur dans les exploitations industrielles, on ne 
« saurait objecter que l'ouvrier est libre de chercher de l'occupation 
« dans des entreprises moins dangereuses, ou prétendre d'une 
« manière générale que le salaire constitue déjà une prime pour 
« celui qui s'expose à de pareils dangers. 

« L'ouvrier de fabrique est obligé d'avoir confiance dans les 
« mesures prises en faveur de sa sécurité personnelle par son patron 
« et de s'en remettre souvent aveuglément à ce dernier. » 

La loi sur les fabriques n'est pas encore adoptée ; discutée par le 
Conseil national dans sa session de l'été passé, elle doit encore être 



— 420 — 

soumise aux délibérations du Conseil des Etats, et ne pourra guère 
entrer en vigueur qu'en juillet 1877, si elle est votée. 

Il semble, d'après les renseignements recueillis, qu'on ait laissé 
à une loi spéciale la définition de la responsabilité du fabricant en 
matière d'accidents. 

En Angleterre nous trouvons, vous le savez, depuis l'origine de 
notre Association, une aide aussi empressée que bienveillante auprès 
de M. Baker, l'un des deux inspecteurs généraux; le rapport semes- 
triel des inspecteurs des manufactures nous est régulièrement 
communiqué dès qu'il paraît, et nous y puisons souvent d'utiles 
indications. 

Je lis au chapitre : Accidents occasionnés par les machines en 

ACTIVITÉ : 

c Ceci continue à amener à de nombreuses et fâcheuses mutila- 
« tiens, particulièrement parmi les enfants et les jeunes personnes 
« employées dans les filatures de coton. Il est extrêmement à désirer 
« que dans le Bill de consolidation, les restrictions légales relatives 
« au travail fait dans ces conditions, soient renforcées. 

« On peut voir par le paragraphe 130 que les commissaires 
« royaux se prononcent en faveur de ces restrictions, en recom- 
« mandant de maintenir des défenses qui, malheureusement, n'ont 
« jamais été mises à exécution. » 

Le chiffre des accidents causés par les machines dans le Royaume- 
Uni, pendant le semestre finissant au 30 avril 1876, a été de : 
128 ayant occasionné la mort; 

3138 ayant occasionné des blessures plus ou moins graves, 
amputations, lacérations, etc. 

C'est peut-être peu pour un statisticien, mais c'est beaucoup trop 
à notre point de vue. 

n ne semble pas, du reste, que l'Angleterre se lasse dans sa tâche, 
puisqu'elle poursuit ses enquêtes et songe à renforcer, plutôt qu'à 
adoucir, ses lois protectrices qui, comme ailleurs, tendent parallèle- 
ment au rehaussement de l'âge de certaines catégories d'enfants 
admis dans les ateliers. 
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Le travail normal dans le Lancashire est réduit de 60 heures 
à 56 Vs heures par semaine, ce qui équivaut à un peu moins de 
9 7j heures de travail effectif par jour, les repas et les heures de 
repos non comptés. 

Notez que l'âge des enfants travaillant demi-temps a été remonté 
de 8 à 10 ans, et celui des enfants travaillant en plein, de 13 à 
14 ans. 

Les expositions qui se faisaient à la fois à Londres, à Bruxelles 
et à Mulhouse, nous ont offert cette année une excellente occasion 
de répandre nos idées et nos Bulletins ; nous en avons également 
profité pour faire connaître par un bâti construit par MM. Dollfus- 
Mieg et C®, et dont nous donnons un croquis, vingt-trois exemples 
de dispositions préventives d'accidents, appliquées à différentes 
machines et transmissions. 

Notre exposition à Bruxelles nous a valu une médaille de vermeil 
et une citation trop flatteuse pour qu'il me soit permis de la repro- 
duire ici* ; donné à la ville de Verviers pour son Ecole profession- 
nelle, notre bâti y servira aux conférences qui seront faites aux 
élèves, aux contre-maîtres et aux ouvriers de cette industrieuse ville, 
qui possède d'ailleurs une Société industrielle. 

Le modèle qui a figuré à Kensington doit avoir la même destina- 
tion au Conservatoire des Arts et Métiers de Paris. 

Enfin, celui que nous avons conservé ici sera complété pour 
servir, comme les autres, aux démonstrations pratiques. 

Pour terminer mon compte-rendu, je serais tenté de vous entre- 
tenir de deux moyens ingénieux imaginés pour diminuer les dangers 
du sciage mécanique ; mais ces appareils, qui fonctionnent à titre 
d'essai dans des établissements de Mulhouse, appartiennent à l'exer- 



^ J'en ferai de même pour une mention de notre Association que j'ai trouvée dans 
un écrit du D*" Beyer^ de Dûsseldorf, sur les installations des fabriques en Alsace- 
Lorraine, en Suisse et dans TAllemagne du Sud, au point de vue sanitaire et 
philanthropique. 

Cet éloge a d'autant plus de prix que les critiques ne sont pas ménagées par 
Fauteur sur bien des points, qui laissent effectivement à désirer dans nos grands 
établissements et que je me propose de faire connaître ailleurs. 
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cice 1876-1877, partant de mai dernier (c'est-à-dire à notre 
dixième année d'activité), et ils vous seront décrits plus tard ; qu'il 
me soit toutefois permis de vous dire dès à présent qu'ils donnent 
le meilleur espoir et feront bien certainement honneur aux cher- 
cheurs persévérants, qui ont si bien su répondre à votre généreuse 
impulsion. 

Je voudrais pouvoir porter un témoignage plus général de l'acti- 
vité des membres de notre Association ; mais je constate avec regret 
l'absence de communications écrites de beaucoup d'entr'eux et ne 
puis que les prier instamment de nous faire part de tout ce que leur 
suggéreront leur expérience et leur désir de nous venir en aide 
autrement que par des contributions en argent. Votre bureau ne 
manque pas de courage, mais il ne peut s'empêcher de penser à la 
valeur d'un concours plus étendu chaque fois qu'il se sent réduit 
à ses seules forces. 



ANNEXE 1 

Rapport de rinspeoteur des fabriques pour Berlin^ sur Texereice 1875 



Protection des ouvriers dans les ateliers contre les dangers que courent 

leur vie et leur santé 

Le procédé que j'ai adopté, d'après mon rapport annuel de Tannée 
précédente, pour la disposition dans les ateliers de mesures préventives 
pour protéger l'ouvrier contre les dangers qui menacent sa vie et sa 
santé, a aussi, pendant Tannée qui vient de s'écouler, fait atteindre 
constamment le but désiré. 

Les expériences de l'inspecteur des fabriques sur l'utilité des moyens 
employés pour protéger les ouvriers, acquièrent de plus en plus d'exten- 
sion et de certitude, par suite de ses relations continuelles avec les 
ateliers, de ses discussions approfondies avec fabricants et ouvriers, et 
plus cela se répétera, et plus les intéressés reconnaîtront l'avantage 
qui en découle pour eux, et plus on se soumettra volontiers aussi aux 
prescriptions de l'inspecteur des fabriques, données dans une forme 
appropriée à leur but. 
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L'ouvrier se montre — je dois aussi le répéter cette année — plus 
récalcitrant. 

Pendant que le patron, sous l'impression de la responsabilité qui lui 
incombe de par la loi des responsabilités et souvent aussi par des 
considérations d'humanité, fait parfois plus qu'il ne croit nécessaire, 
l'ouvrier se fie à son adresse à manier des machines ou pièces de 
machine dangereuses et ne voit souvent dans les prescriptions de l'ins- 
pecteur des fabriques que des mesures superflues, propres à le gêner 
dans le maniement des machines, et qu'il rend même illusoires, parce 
qu'il supprime de nouveau les mesures préventives qu'on a prises. 
Cette circonstance devient plus significative, lorsque l'on acquiert la 
conviction que la grande majorité des accidents qui arrivent dans les 
fabriques ne provient pas du défaut de mesures préventives, mais bien 
plutôt de la non observation de prescriptions qui ont été données pour 
la sécurité des ouvriers ou qui auraient dû l'être. Si l'on s'enquiert des 
causes des accidents, le patron vous répond très souvent que l'ouvrier 
a négligé un ordre donné, qu'il a été imprudent, même qu'il a 
montré de la mauvaise volonté, et qu'il n'a qu'à s'en prendre à lui- 
même de l'accident. Si, par contre, on questionne l'ouvrier blessé ou 
les témoins oculaires de l'accident, ils nient souvent la première asser- 
tion. Lorsque, finalement, vous demandez s'il y a un règlement de la 
fabrique, il n'existe rien de pareil et tout le mouvement de la fabrique 
a été réglé par des ordres verbaux, qui ont pu être donnés dans des 
cas particuliers, mais qui sont tombés en oubli depuis longtemps. 

Si l'on rapproche cet état de choses du va-et-vient (changement 
continuel) des ouvriers dans les fabriques et des fréquentes plaintes 
dont leur inexpérience et leur maladresse sont l'objet, l'on ne peut plus 
s'étonner du grand nombre d'ouvriers blessés par négligence ou par 
maladresse. 

L'établissement et la mise en vigueur d'un sévère règlement de 
fabrique sont encore de la plus grande importance sous un autre 
rapport. 

Une des conditions les plus nécessaires à l'exploitation d'une usine, 
qui la rende capable de soutenir la concurrence et qui lui donne de 
l'essor, c'est la subordination la plus complète de toutes ses forces 
productives à la manière de voir de celui qui la dirige. 

Chaque désobéissance, chaque hésitation dans les actes, chaque 
distraction amène des perturbations, qui nuisent au rapport fruc- 
tueux du travail commun et par conséquent même à ceux qui n'ont 
pris aucune part au trouble produit. 
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L'existence et Tobservation d'un règlement de fabrique convenable 
sont par conséquent d'une grande importance, non seulement pour sauve- 
garder les ouvriers contre les dangers, mais aussi pour leur situation 
économique, en tant qu'elle est subordonnée aux résultats produits 
par le travail commun. 

L'inspecteur des fabriques remplira donc non seulement sa mission 
essentielle, consistant dans la protection des ouvriers contre les 
dangers, mais il servira encore leurs intérêts en général, en cherchant 
à obtenir l'introduction et l'observation stricte de règlements de 
fabrique. 

On se demande seulement de quelle façon cela se fera le mieux. 
Les opinions sont, d'après ce que j'ai appris à l'occasion de l'enquête 
sur les rapports mutuels entre patrons et ouvriers, très divergentes 
sur la question de savoir si des membres de l'administration doivent 
coopérer au décret et à l'exécution de règlements de fabrique. Ceux, 
paroli les fabricants, qui soignent en même temps la partie technique 
dans leur ressort et qui, par suite, n'ont pas besoin de se reposer 
entièrement sur leur personnel subalterne pour l'éducation technique 
des ouvriers, et ceux qui par leur caractère sont aptes à réprimer 
eux-mêmes les contraventions aux règlements, ne désirent pas cette 
immixtion de l'Etat. 

Mais il y a beaucoup de fabricants chez lesquels ces conditions ne 
se rencontrent pas, et l'on conçoit aisément que la protection officielle 
pour l'introduction et le maintien d'un règlement de fabrique ne soit 
pas vue d'un mauvais œil par eux. 

L'ouvrier, bien qu'il fasse souvent, à défaut d'un règlement de fabrique, 
des choses qui y contreviendraient, en reconnaît cependant parfaite- 
ment la nécessité en général ; mais il désire l'intervention de l'admi- 
nistration, parce qu'il croit que par là les droits et les devoirs réci- 
proques seront pesés plus impartialement. 

Mon propre jugement, jusqu'ici, est que la nécessité de la coopéra- 
tion de FEtat, lors de la promulgation de tels règlements, ne me paraît 
pas démontrée. Les conditions et prescriptions, qui font l'objet du règle- 
ment de fabrique, dépendent de la constitution individuelle des branches 
d'industrie et des locaux d'exploitation. Des règles générales, appli- 
cables à toutes les industries et à tous les locaux d'exploitation, ne 
peuvent être établies que dans une mesure très restreinte. Mais, si l'Etat 
voulait entrer dans tous les détails, cela donnerait lieu à une action 
bien plus étendue que celle qui lui est possible avec ses organes. Il me 
paraît préférable de laisser au fabricant le soin d'établir et de faire 
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observer le règlement dans son usine, mais de l'appuyer obligeanmient 
de l'expérience de l'Etat, s'il veut en tirer profit. Une autre espèce 
d'immixtion de l'Etat, qui pourrait se concilier avec ceci, consisterait 
en ce que les surveillants de l'Etat, en vue d'éviter les accidents, 
influassent sur la manière de faire des ouvriers dans le maniement des 
machines, au moyen d'avertissements des dangers et d'avis destinés à 
les en préserver. De pareils avertissements ont été donnés par moi, à 
l'occasion de la révision des ateliers, notamment pendant la recherche 
des causes d'accidents ; mais ils n'ont pu être donnés que verbalement. 
On les oublie très vite ; les ouvriers avertis — dont le nombre n'est 
jamais que limité — changent bientôt d'atelier et ne peuvent plus pro- 
fiter de l'avertissement donné. Cet avertissement deviendrait bien plus 
eflScace, si l'inspecteur des fabriques était autorisé à le faire aflScher 
en permanence, et revêtu de sa signature, à l'endroit où gît le danger 
contre lequel il prévient. De pareils avis prendraient le caractère de 
mesures préventives, comme l'inspecteur des fabriques a du reste 
mission d'en introduire. Ils renfermeraient en outre une instruction 
pour les ouvriers nouvellement engagés, qui fait encore beaucoup défaut 
dans les fabriques, et contribueraient à éviter les difficultés qui 
surgissent entre patrons et ouvriers, au sujet de la responsabilité des 
premiers, lors d'accident. 

Une autre action pourrait être exercée par l'Etat, en rendant obli- 
gatoire l'établissement de règlements et en menaçant d'infliger des 
punitions à ceux qui arrachent ou détruisent les règlements placardés 
du fabricant et les avertissements de l'inspecteur des fabriques. 

Le plus grand ennemi de l'ordre dans les ateliers sera toiyours le 
changement d'ouvriers. 

Le pour cent qui forme le noyau permanent des vieux ouvriers est 
très petit et diminue progressivement, malgré le manque d'ouvrage. 

Malheureusement, je ne puis pas prouver cela statistiquement, par 
des chiffres, et il a fallu me contenter de puiser le fait dans de nom- 
breuses communications des fabricants, qui se sont trouvées toutefois 
si bien d'accord, que je n'ai pas pu en douter. Cependant, plus le pour 
cent des ouvriers qui changent souvent augmente, plus on se désin- 
téresse de la fabrique, de sa prospérité par un bon travail et de sa 
force de concurrence, toutes choses dont se soucient les seuls 
ouvriers sédentaires, qui ont la conviction que leur propre bien-être 
dépend de l'état florissant de l'usine qui les nourrit. Mais avec l'intérêt 
que l'ouvrier porte à son atelier marche de front le désir d'y voir 
régner de l'ordre. 
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Dans rintérêt de Tordre et de la sécurité qui en découle pour 
l'ouvrier, celui-ci doit donc aussi éviter les fréquents changements 
d'atelier. 

L'exemple suivant donnera la mesure du possible en ce sens : 

La Société de constructions télégraphiques de Siemens et Halske, 
de cette ville, a fondé, il y a trois ans, une caisse de secours pour 
ouvriers, pensions de veuves d'employés et d'orphelins, en lui faisant 
don d'un capital de 60000 thalers, et en s'engageant à en payer les 
intérêts à 5 %, et à payer à chaque ouvrier qui aura fait partie de la 
maison pendant toute une année de travail une miâe de 10 thalers, 
dont 5 thalers à la caisse. Le montant des pensions et secours à 
accorder par une conmiission composée d'employés et d'ouvriers 
dépend seulement du laps de temps pendant lequel le bénéficiaire a 
travaillé consécutivement dans la maison, et augmente par gradations 
annuelles. Lors de la fondation de la caisse, la succursale d'ici compre- 
nait déjà le chiffre élevé de 58 % d'ouvriers qui y étaient occupés depuis 
plus d'un an. Ce pour cent atteignit pendant le deuxième exercice annuel 
de la caisse le chiffre de 67 Vo, et pendant le troisième, de 79 Vo, avec un 
total d'ouvriers presque constamment le même. La maison Siemens et 
Halske ne se cache pour dire que la dépense qu'elle s'est imposée volon- 
tairement a déjà trouvé son large équivalent dans la plus grande satis- 
faction et les meilleurs services des ouvriers, et que les ordres sévères 
pour la discipline, qui ont été donnés dans l'intérêt de la bonne répu- 
tation de la maison sous le rapport de l'exécution irréprochable du 
travail, sont en retour plus faciles à faire exécuter. 

Ce qui s'est fait ici pourra également se faire ailleurs et, bien que 
l'on puisse objecter que chacun n'est pas dans le cas de faire des sacri- 
fices pareils à ceux dont il a été parlé, il ne faut pas en conclure qu'il 
soit impossible de réunir petit à petit des fonds pour le but indiqué, et 
que de petites exploitations du même genre ne puissent pas s'unir pour 
former des caisses semblables. 

Le but que l'on désire sera certainement atteint, si l'on affranchit 
complètement l'ouvrier de l'obligation de contribuer à créer de pareils 
fonds. 

L'action de l'inspecteur des fabriques, pour la protection des ouvriers, 
se trouvera surtout facilitée par le soin qu'on prendra de l'informer 
des accidents qui se produiront dans les ateliers et de donner toutes 
les explications pouvant contribuer à élucider les causes qui ont 
amené chaque accident. 

Dans mon rapport annuel précédent, je suis déjà entré dans certains 
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développements à cet égard ; j'ai mentionné les cartes postales au 
moyen desquelles les médecins d'ateliers et les autorités de police 
de quartier ont communiqué, dans les quatre derniers mois de 
Tannée 1874, 184 accidents, et j'ai ajouté que les informations des 
médecins, aussi faciles qu'on les leur rende, ne se présentent toujours 
que comme actes de complaisance et^ que plus d'un de ces messieurs, 
en présence d'occupations surabondantes, ne penserait pas à expédier 
les cartes postales. 

Ce qui vient d'être dit s'applique encore mieux à l'année dernière, 
car je n'ai reçu que : 

189 cartes postales des médecins, 
65 » des lieutenants de police, 

6 » des établissements sanitaires. 



260 cartes postales ensemble, chiifre qui ne correspond en 
aucune manière à celui des accidents. Dans ledit chiffre de 189 sont 
compris 103 cas, qxii me sont parvenus du seul rayon de Moabit, confié 
au médecin de fabrique D' Retslag, et de ses environs ; les 86 restants 
se partagent en chiflEres très bas entre vingt rayons médicaux; il ne 
m'est parvenu jusqu'ici aucune information de vingt-trois circonscrip- 
tions médicales. 

Les fabricants n'étaient pas astreints jusqu'ici à informer la police 
de leur ressort. Ce que j'apprends de ce côté est dû à des hasards, par 
lesquels il a été donné connaissance au lieutenant de police d'un acci- 
dent qui s'est produit dans une fabrique. Je n'ai reçu que six informa- 
tions des établissements sanitaires. 

Il arrive souvent aussi que les blessures, reçues 'par les ouvriers 
ailleurs qu'à l'atelier, sont indiquées au médecin comme étant arrivées 
à l'atelier, ou qu'on désigne sciemment de faux ateliers, ce qui me pro- 
duit des informations dont l'inexactitude ne ressort que lors des 
recherches à l'atelier. L'ouvrier blessé grièvement est, le plus souvent, 
mené sur-le-champ dans une maison de santé. 

Là, et dans les cas suivis de mort immédiate, le médecin de fabrique 
n'apprend rien du tout. Je répète également que la connaissance des 
blessures de ceux des ouvriers qui n'appartiennent à aucune caisse de 
secours m'échappe complètement. Ce n'est que par hasard que j'ap- 
prends seulement, à l'heure qu'il est, que quarante cas d'accidents 
graves, dont douze suivis de mort, se sont produits l'année dernière, sans 
que j'en aie eu connaissance. Le seul moyen sûr pour que les informa- 
tions me soient données me paraît être celui d'astreindre les proprié- 
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taires et directeurs d'usines à me donner ces informations. Je ne vois pas 
qu'il soit possible de faire aucune espèce de difficulté contre le décret 
d'une ordonnance tendant à ce but: je crois plutôt que messieurs les 
fabricants d'ici, tout aussi bien que ceux d'Angleterre et d'Alsace, se 
donneront volontiers la petite peine de la déclaration, parce que 
l'enquête sur les accidents et leur, citation statistique ne contribueront 
qu'à éclairer l'opinion en général et à tranquilliser le fabricant en par- 
ticulier, attendu que les déclarations donneront lieu à l'amélioration 
et à la plus grande propagation des mesures préventives, en vue 
d'éviter le renouvellement de ces accidents. 

Les matériaux que j'ai devant moi ne sont pas de nature à me per- 
mettre de continuer la statistique des accidents que j'ai commencée 
dans mon rapport de l'année précédente ; je les ai soumis par consé- 
quent à la Présidence de police, pour qu'ils puissent être utilisés lors 
de l'établissement, demandé par le Ministère royal du Commerce, de la 
liste des accidents dans les ateliers. La coopération permanente de 
l'inspecteur des fabriques pour Berlin, alin de donner à ce travail toute 
l'exactitude et la clarté possibles, a déjà été décidée. 



ANNEXE II 

Extrait du Bapport de rinspecteur des flibriquee pour la Poméranie 
sur la période du l*"' octobre au 31 décembre 1876 



Contrôle des usines tombant sous le coup du § 16 du règlement des 
fabriques et application du § 107 dans lesdites usines 

Les accidents dans les usines, dans lesquelles il a péri déjà tant de 
monde et où la santé d'autres a reçu plus ou moins d'atteintes, pour- 
raient être, sinon complètement évités, du moins réduits au minimum 
sous l'effet d'un contrôle sérieux, permanent. Pour arriver à ce but, il 
faut non seulement que les autorités de surveillance de l'Etat fassent 
tous leurs efforts, mais encore que les patrons, comme les ouvriers, 
aient à cœur d'appuyer les efforts de ces surveillants. C'est justement 
la classe ouvrière qui fait malheureusement le moins de cas des dangers 
qui sont, après tout, plus ou moins inséparables de l'exploitation de 
toute industrie, et qui s'y expose avec plus ou moins d'insouciance. 
La prudence nécessaire n'est que trop facilement négligée, et la 
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proximité constante du danger y habitue tellement les ouvriers, 
qu'une grande partie des accidents est à mettre sur le compte d'une 
insouciance coupable. Il faut reconnaître qu'il se fait beaucoup sous ce 
rapport par les patrons pour le bien des ouvriers, mais malheureuse- 
ment, en bien des cas, les peines que se donnent les patrons ne ren- 
contrent que l'ingratitude et ne sont considérées que comme une entrave 
apportée à l'exercice de la liberté individuelle, ou comme une tutelle 
gênante, si même elles ne passent pas pour engendrer une diminution, 
du gain. 

Ce faux raisonnement peut toutefois avoir souvent sa source en ce 
que quelques industriels ne portent pas grand intérêt à leurs ouvriers 
et ne font pour eux que le strict nécessaire, ce que demande la loi ou 
ce qui suffit à mettre leur responsabilité à couvert. 

A l'occasion des révisions, l'attention s'est portée en première ligne 
sur la couverture des machines ou parties de machine, pour garantir 
les ouvriers qui les desservent ou qui sont occupés auprès de ces 
machines, des lésions corporelles externes. 

Il faut ranger dans la catégorie des engins dangereux toutes les 
roues d'engrenage, transmissions et poulies. Tous ces engins doivent 
être éloignés le plus possible du contact immédiat des ouvriers. Ou 
bien il faut placer les transmissions sous le plancher et ainsi les 
couvrir, ou bien les fixer au plafond des ateliers à au moins 0,5 mètre 
au-dessus des têtes. Toutes les manipulations à la transmission propre- 
ment dite doivent être évitées le plus possible pendant la marche, 
le travail à faire ne doit être confié qu'à des ouvriers spéciaux. Aux 
endroits où des poulies transmettent le mouvement dans des locaux 
situés plus haut, il faut établir des cages protectrices (de recouvre- 
ment). Si l'on emploie des câbles en fil de fer, et que ces câbles passent 
à travers les ateliers ou par dessus des chemins où l'on passe beaucoup, 
il faut les garantir de façon que, lorsque le câble casse, le bout qui est 
remis en liberté et lancé avec force ne puisse atteindre personne. On 
doit vouer une attention toute particulière aux monte-charges, attendu 
que l'on s'en sert trop souvent d'une manière très imprudente. Les 
ouvertures pratiquées pour livrer passage vers des étages supérieurs 
sont souvent à peine entourées de garde-fous plus que primitifs. L'em- 
ploi de ces engins pour faire passer des personnes à des étages plus 
hauts ou plus bas doit, si possible, être évité complètement, à moins 
que, pour des cas particuliers, où cette interdiction n'est pas possible, 
le monte-charges ne soit pourvu d'un système d'arrêt automatique 
solide, qui, au moyen d'un mécanisme spécial, arrête le plateau dans sa 

9 
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chute, au moment même de la rupture de la courroie ou de la chaîne. 
Le plateau doit être disposé de telle sorte que, par son abord et son 
emplacement, l'accès en soit rendu le plus difficile possible pour celui 
qui veut s'en servir pour sa commodité. Il est recommandable de placer 
la conduite d'un pareil engin dans une cage spéciale, et, conune condi- 
tion principale, d'en confier le maniement à un ouvrier spécialement 
désigné pour ces fonctions. Mais il faut que messieurs les fabricants 
et leurs surveillants prennent à tâche de donner sous ce rapport un 
bon exemple à leurs ouvriers et supportent l'incommodité de monter 
les escaliers, plutôt que de se servir du treuil. Il se fait surtout beau- 
coup de contraventions sous ce rapport dans les moulins, et notam- 
ment par les meuniers adroits, qui croient avoir plus que tous les 
autres ouvriers le droit de se servir du monte-charges. Les treuils et 
les moufles mus par la vapeur ont déjà occasionné bien des malheurs 
par un maniement négligé, et il faut vouer une attention particulière 
à ces appareils. Je crois même devoir proposer que l'emploi de ces 
appareils soit soumis à une autorisation spéciale et qu'on ne puisse 
s'en servir avant d'en avoir fait l'essai technique et de les avoir 
trouvés propres au service. Dans tous les ateliers où fonctionne une 
exploitation mécanique, les ouvriers sont plus ou moins exposés à 
certains dangers. Les clavettes en saillie sur des manchons d'accou- 
plement et arbres de transmission, les têtes de vis en saillie sur les 
anneaux d'arrêt sont dangereuses et doivent être évitées. 

Bien qu'il ne pût y avoir de grandes difficultés à édicter pour cer- 
taines méthodes de fabrication des règlements de police spéciaux, et 
à prescrire que certaines machines fussent munies d'appareils de 
sûreté, je me suis abstenu, jusqu'ici, de formuler des propositions dans 
ce sens, attendu qu'il ne m'a pas été possible, dans le court espace de 
temps pendant lequel j'ai été en fonctions, d'obtenir des résultats cer- 
tains. 

En les en remerciant particulièrement, je dois reconnaître que quel- 
ques industriels, acceptant mes propositions, ont fait adapter à des 
machines de petits appareils de sûreté, pour en essayer l'utilité et 
notamment pour voir si la marche n'est entravée en aucune manière 
par eux. 

Par suite d'une influence exercée directement sur les patrons, les 
ouvriers occupés à des appareils et machines particulièrement dange- 
reux ont été avertis des dangers qui les menacent, on les leur a montrés 
plusieurs fois sur place et souvent des placards leur ont fait connaître 
le maniement des mécanismes. 
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Avec les progrès incessants de Tindustrie apparaissent toujours dans 
les fabriques des appareils nouveaux qui demandent plus de pression 
de vapeur que d'habitude, sans toutefois exiger de chauffage spécial. 
Pendant que la législation place toutes les chaudières sous un contrôle 
technique particulier, il n'existe pas de contrôle pour les appareils que 
j'ai mentionnés. Pour éviter des accidents à l'avenir, il sera toutefois 
nécessaire que tous les appareils, travaillant avec de l'eau ou d'autres 
vapeurs sous une forte pression, soient constamment contrôlés. Une 
grande partie des constructeurs de pareils engins ne sont pas du tout 
à la hauteur du temps. Sachant bien que leur œuvre n'est soumise à 
aucun examen d'experts techniques du gouvernement, ils se laissent 
beaucoup aller dans l'exécution et augmentent ainsi les chances d'ex- 
plosion. 

Pendant que, près des machines et appareils sus-mentionnés, une 
circonstance imprévue met en danger la vie de chacun individuellement 
ou du moins d'un petit nombre de personnes, l'atmosphère dans laquelle 
vit l'ouvrier agit, dans beaucoup de branches d'industrie et systèmes 
de fabrication, comme un poison lent, qui tend à pénétre^r tout l'orga- 
nisme humain. La connaissance de ces branches de fabrication néces- 
site une étude approfondie, attendu que les causes d'accidents sont 
d'une nature diverse. Dans certains cas, l'air se trouvera vicié par des 
émanations chimiques, d'autres fois, des substances provenant du 
fonctionnement des machines viendront s'y mêler. 

La courte durée de mes fonctions m'interdit de rendre compte ici 
des mesures par lesquelles il faut prévenir les suites funestes qui 
résultent de la manipulation de matières vénéneuses, de la formation 
de gaz ou de la poussière des machines. C'est surtout sur ce chapitre 
que deviendrait efficace l'influence des inspecteurs de fabrique, si l'on 
tenait, à des intervalles pas trop longs, des conférences de tous les 
inspecteurs. De cette manière, les connaissances individuelles acquises 
dans les branches d'industrie particulières à la province pourraient 
être échangées et utilisées dans une plus grande sphère. 

Il serait aussi d'une importance appréciable que ces conférences 
eussent lieu à tour de rôle dans les diverses provinces et que l'on ins- 
pectât en commun à cette occasion des usines ou fabriques particu- 
lièrement bonnes. 

Pour remplir le devoir qui m'est imposé par le paragraphe 1 sub c. 
sous le rapport de ma coopération à l'exécution du paragraphe 107 
du règlement des fabriques, j'ai cru nécessaire de faire des recherches 
sur place au sujet de chaque accident, dans le but de constater quels 
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seraient les machines et les appareils particulièrement dangereux pour 
le bien-être des classes ouvrières, et comment on pourrait parer le plus 
efficacement aux dangers. 

Sur ma proposition, M. le président supérieur ordonna que toutes 
les autorités de police auraient à faire, après chaque accident arrivé 
dans une usine qui se trouve sous la surveillance de l'inspecteur des 
fabriques désigné à cet effet, un rapport à ce dernier dans le plus bref 
délai possible. Malheureusement, cette disposition n'atteint pas le but, 
attendu que nulle information semblable n'a été faite pour aucun cas, 
bien qu'il y ait eu des accidents dans des ateliers après que cet ordre 
eût été édicté. On ne pourrait s'attendre à un résultat positif que si 
l'on imposait, par une loi spéciale, au propriétaire d'une usine, l'obliga- 
tion de faire cette déclaration lui-même. Beaucoup de cas n'arrivent 
seulement pas à la connaissance des autorités de police, attendu que 
chaque patron fait de son mieux pour étouffer aussi vite que possible 
les accidents qui se sont produits et pour les dissimuler complètement. 
Dans les cent usines de tout genre inspectées jusqu'à fin décembre 
1875, le soussigné a, en vertu du paragraphe 107 de la loi sur les 
fabriques, introduit un changement à la suite des cent trente-six cas 
suivants : 
r Dans quatre cas, il n'y avait pas d'appareils préservatifs à la tige 

du piston qui traverse le couvercle du cylindre de derrière des 

machines à vapeur. 
2"" Dans cinq cas, il n'y avait pas d'appareils préservatifs autour des 

volants des machines à vapeur, c'est-à-dire pas de balustrades. 
3** Dans neuf cas, l'emplacement de la machine à vapeur ne se trouvait 

pas suffisamment séparé des salles d'exploitation. 
4° Dans sept cas, les escaliers dans des locaux de travail élevés 

n'étaient pas garnis de rampes. 
5** Dans un cas, l'escalier conduisant à des ateliers situés plus haut 

était complètement délabré. 
6* Dans un cas, un escalier fut condamné à cause de sa proximité 

trop immédiate de la transmission. 
7** Dans un cas, il fut défendu complètement de se servir d'un treuil 

monte-charges. 
8** Dans onze cas, des treuils monte-charges n'étaient pas suffisamment 

protégés. 
9"" Dans treize cas, on se servait de treuils monte-charges pour monter 

des personnes, sans qu'ils fussent munis de systèmes d'arrêt 

automatiques. 
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10* Dans un cas, l'échange de la chaîne délabrée d'un monte-charges 

contre une courroie a été ordonné. 
11° Dans huit cas, les ouvertures donnant passage à des courroies de 

transmission à travers le plancher ne se trouvaient pas munies 

de niches protectrices. 
12*" Dans un cas, le disque avec bielle pour faire marcher une claie 

horizontale située tout près d'un passage, n'était pas suflSsam- 

ment protégé. 
IS"* Dans deux cas, le plancher se trouvait très-défectueux et délabré 
14** Dans deux cas, se trouvaient dans des ateliers deux ouvertures non 

munies de balustrades. 
15"* Dans douze cas, il a été ordonné d'appliquer des appareils de pré- 
servation à des machines à travailler le bois qui se trouvaient 

en exploitation : 

Six scies circulaires. 
Deux machines à raboter, 
Trois scies à ruban. 
Une machine à fraiser. 

16° Dans six cas, on a trouvé des transmissions marchant sur le plan- 
cher sans être aucunement recouvertes. 

17° Dans un cas, une ouverture avait été démolie par une courroie 
de transmission trop tendue. 

18° Dans deux cas, on a défendu de passer par des chemins situés 
au-dessus d'appareils en marche et fonctionnant à une grande 
pression de vapeur. 

19° Dans quatre cas, on a fait appliquer des appareils protecteurs à 
des cylindres presseurs de machines à papier, pour protéger 
les ouvriers contre les écrasements. 

20° Dans six cas, des roues motrices, marchant à découvert, ont été 
entourées de cases protectices. 

21° Dans deux cas, on a ordonné l'établissement d'un appareil préser- 
vatif pour le cas où, un câble de transmission en fil de fer venant 
à casser, les deux bouts se trouveraient projetés avec force. 

22° Dans deux cas, on a réformé des systèmes de monte-courroie 
à des machines et on les a renouvelés. 

23° Dans deux cas, l'emplacement du local d'épuration d'usines à gaz 
était contraire à la loi. 

24° Dans un cas, on a chauffé avec feu direct dans un local d'épu- 
ration* 
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25'' Dans un cas, il manquait à un gazomètre mal conditionné Tappa- 
reil qui sert à empêcher l'eau de geler. 

26** Dans un cas, il a été trouvé, à la fenêtre d'un local d'épuration 
d'une usine à gaz, une flamme à découvert. 

2V Dans deux cas, les dispositions qui règlent l'emplacement des 
fabriques d'allumettes à phosphore blanc sont restées inobser- 
vées (industrie domestique). 

28'' Dans un cas, on n'avait pas pris un soin suffisant pour l'élimination 
des vapeurs de chlore. 

29'* Dans sept cas, les locaux de travail étaient surchargés d'ouvriers. 

^(y* Dans vingt et un cas, la ventilation était insuffisante. 

Tous les défauts trouvés ont été signalés par lettre aux proprié- 
taires d'usines avec prière d'y remédier. On s'est servi, dans ce but, 
de la formule n» 2 de l'annexe ci-contre. Le délai accordé pour la répa- 
ration a été décompté chaque fois d'après la durée approximative des 
travaux qu'elle nécessitait; il variait entre quarante-huit heures et 
deux mois. Douze des cas ci-dessus attendent leur liquidation en 1876. 

Je puis constater, avec une satisfaction particulière, que mes recom- 
mandations ont trouvé dans tous les cas un accueil bienveillant et 
qu'on y a donné suite. Lors même que les déclarations par écrit qu'on 
avait prié l'établissement de faire, pour m'informer qu'il s'était 
conformé au règlement, ne me parvenaient pas pour le terme fixé, 
une deuxième sommation a toutefois amené la liquidation amiable de 
ces questions. (Voir l'annexe n° 3.) 

Toutes les déclarations sont relatées dans l'acte susdit « des avertis- 
sements suivis d'effet ». 

Maintenant, si dans un temps relativement court on a remédié à 
un nombre assez considérable d'inconvénients, il reste néanmoins 
encore beaucoup à faire par la suite dans toutes les usines qui ont été 
passées en revue. 

Et si, au début de mes fonctions, cette institution, nouvelle pour la 
province de Poméranie, a été aux prises avec une défiance évidente, 
elle rencontre maintenant déjà une juste appréciation. 
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ANNEXE m 

Rapport annuel de Tlnspeeteur des &briques ponr la province de Saxe, 

snr Tezeroice 1875 



La protection des ouvriers dans les usines contre les dangers que 

courent leur vie et leur santé 

Le paragraphe 107 du Règlement impérial des usines oifre un champ 
excessivement vaste et fécond à l'activité de l'inspecteur des fabriques. 

Le nombre des dispositions défectueuses est infiniment grand; partout 
il se trouve des choses susceptibles d'amélioration. 

On ne peut naturellement insister d'abord que sur l'abolition des 
inconvénients les plus graves ; ce n'est que petit à petit que la confiance 
des fabricants dans l'expérience pratique de l'inspecteur des fabriques, 
dans l'objectivité de son jugement, doit être éveillée et assurée ; mais 
aussi sa ferme volonté d'introduire des améliorations dont l'épreuve a 
été faite, en tant qu'elles n'entraînent pas pour l'exploitation d'em- 
barras sérieux, doit être reconnue et respectée. 

Je puis faire ici la remarque, que non seulement les défauts constatés 
par moi sur les lieux sont redressés très promptement et que les amé- 
liorations introduites me sont signalées, soit verbalement, soit par 
lettre, sans sommation préalable de ma part, mais encore que, en bien 
des circonstances de ce genre, on a eu recours à mon conseil. 

L'intervention prévenante et prompte du gouvernement royal à 
Magdebourg, Mersebourg et Erfurt, ainsi que du gouvernement du 
comte de Stolberg à Wernigerode, n'a pas contribué le moins à appuyer 
et à fortifier mon attidude et mes actes dans ce sens. 

Souvent, dans les villes, on a eu recours aux autorités de police et, 
dans les districts ruraux, aux chefs administrateurs, pour faire exécuter 
les mesures jugées nécessaires par moi. 

L'attention principale a été portée sur la protection et la consolida- 
tion de pièces de machine mobiles, arbres, courroies de transmission, 
disques, dents de roue et treuils monte-charges. 

On dut faire des admonestations : 

Pour séparation défectueuse de machine à vapeur et volant, 
dans 71 cas; 
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A cause du manque de protection à des courroies de transnûs- 
sion et de disques marchant à découvert, dans 70 cas ; 

A cause du manque de protection à des arbres tournants et 
roues dentées, dans 29 cas ; 

A cause de la clôture défectueuse de monte-charges et de 
treuils, dans 16 cas ; 

A cause du manque de balustrades à des galeries ou bassins, du 
défaut d'éclairage, de non clôture de passages et de locaux de 
machines dangereux, dans 26 cas. 

A la suite d'accidents arrivés de nouveau, de même que d'après 
l'expérience acquise précédemment par moi dans la pratique, je crois 
que l'on ne peut pas agir assez sévèrement dans chaque cas isolé ; 
fabricants et ouvriers sont devenus trop confiants en leurs machines ; 
ils se figurent que « depuis 20 ans il n'y est pas arrivé de malheur » ou 
bien « qu'aucun ouvrier n'a rien à chercher à cet endroit ». 

Ils se sont habitués au danger et ne le voient plus, s'ils n'y sont 
rendus attentifs. 

Mais bien qu'au commencement on émît, par-ci, par-là, des doutes 
au sujet de ce que je demandais et qu'on me requît plusieurs fois de 
ne pas prendre les choses tellement au sérieux, la partie la plus clair- 
voyante a dû bientôt, après que je lui eus mis devant les yeux des 
accidents dont les causes avaient été approfondies par moi, reconnaître 
la justesse de ma manière de voir. 

Ma tâche sera, sous ce rapport, facilitée beaucoup par la mise en 
pratique actuelle de l'envoi de cartes de dénombrement des accidents 
arrivés. Les monte-charges et les treuils dans les fabriques méritent 
une attention et une observation particulières. 

Bien que, dans des organisations nouvelles, on cherche le plus de 
sûreté possible par l'apposition de systèmes de freins et de balustrades 
protectrices, etc., de pareilles dispositions sont encore toutefois peu en 
rapport avec les exigences à venir, et ce serait une tâche rémunéra- 
trice pour des gens de l'art, d'établir et d'introduire ici un système 
commun et sûr. 

Le gouvernement royal, à Mersebourg, dans une circulaire du 
28 décembre 1872, a déjà attiré l'attention sur la nécessité de prendre 
des mesures de sûreté pour ces appareils, et le gouvernement royal, à 
Erfurt, a l'intention d'entrer de nouveau dans la même voie. Avec la 
construction encore très variée des monte-charges, on pourra difficile- 
ment s'arrêter à des systèmes spéciaux, du moins en ce qui concerne 
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les oi^anisations déjà existantes; mais la demande qu'il j ait une 
clôture convenable à chaque étage, que la machine soit conduite par un 
ouvrier expérimenté, que l'emplacement soit sufl^amment éclairé et 
qu'il y ait un appareil de signal, consistant en une cloche ou un sifflet, 
dpnt l'ouvrier doit se servir au moment de la mise en marche de l'ap- 
pareil, pourra être présentée comme une nécessité absolue. Dans les 
organisations nouvelles, dans les changements de construction, on 
devrait aviser à l'établissement de signaux automatiques, de clôtures 
se fermant d'elles-mêmes et de systèmes de freins appropriés, tel qu'il 
en existe déjà dans les locaux d'extraction des mines et dans des 
fabriques isolées. 

La manière autrefois préférée, dans les filatures et tissages, de placer 
les machines à l'étroit et d'une façon dangereuse, est de nouveau 
évitée; là où l'espace manque, on s'efforce d'introduire le plus de 
sûreté possible, en couvrant les roues et les arbres moteurs au moyen 
de feuilles de tôle protectrices. Les machines de récente construction 
sont le plus souvent munies à l'avance d'appareils de sûreté. Il restera 
naturellement encore beaucoup d'endroits où l'on ne pourra pas prendre 
plus de mesures de sûreté sans arrêter l'exploitation, et dans lesquels 
l'inattention et la négligence pourront causer des accidents; néan- 
moins, dans divers grands établissements, on a déjà pris les dispositions 
nécessaires pour que chaque section de machines et chaque salle de 
travail soit munie d'un appareil d'arrêt, et qu'il soit possible de donner 
de chaque salle au moteur le signal d'arrêter. On ne saurait assez recom- 
mander une pareille organisation, et l'on pourrait examiner s'il ne semble 
pas urgent d'en imposer l'obligation aux établissements nouveaux. 

Tandis que quelques filatures, dans les cercles de Mûlhausen et de 
Langensalza, se signalèrent sous tous les rapports comme modèles, il y 
eut beaucoup de difficultés à faire appliquer cette organisation dans un 
établissement semblable du cercle de Wittenberg. 

La question de savoir si l'on prend dans tous les cas, et principale- 
ment dans les filatures, sous le rapport de la ventilation et du change- 
ment d'air, un souci suffisant de la santé des ouvriers, a encore besoin 
d'élucidations et d'études approfondies; les relevés faits sur cette 
matière par le gouvernement et les autres rapports se trouvent souvent 
en contradiction directe, et il est tout-à-fait essentiel de mettre en ligne 
de compte les excès toujours croissants que font les ouvriers ou plutôt 
les ouvrières de ces industries, en abusant des plaisirs à l'extrême, 
dans toutes sortes de réunions malsaines, salles de danse et autres 
lieux de divertissements. 
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Les fabriques de tabac et de cigares exigent une attention toute parti- 
culière. Tandis qu'on a trouvé d'un côté des organisations excellentes, 
d'un autre côté le plus grand nombre consiste en établissements et locaux 
qui laissent presque tout à désirer sous le rapport sanitaire et moral. Il 
semble très urgent d'apporter à cet état de choses le plus d'améliora- 
tions possible. Les difficultés qu'on aura à surmonter pour cela ne sont 
pas à compter pour peu de chose, attendu que l'ouvrier oppose à toute 
innovation un certain entêtement, et parce qu'il faudra éviter en outre 
de léser trop cette branche d'industrie et, ce qui est dans tous les cas 
encore pire, de la laisser empié ter sur l'industrie domestique. Sur l'invi- 
tation du gouvernement royal, à Mersebourg, cette question sera 
soumise prochainement à une discussion approfondie. 

Un état de choses déplorable au plus haut degré fut trouvé dans les 
fabriques d'allumettes phosphoriques du cercle de Wittenberg. Si toute 
cette branche d'industrie inspire déjà par elle-même les plus fortes 
appréhensions, principalement si l'on considère l'emploi d'enfants qui 
ont à peine un pressentiment des souffrances terribles, pleines d'hor- 
reur, auxquelles ils s'exposent par ce travail, il n'existe pas d'expres- 
sion assez forte pour flétrir la conduite des tuteurs de pauvres orphelins, 
qui autorisent ces derniers à faire ce travail, comme on l'a constaté en 
son temps, sans qu'il soit fait la moindre des choses de ce que demandent 
la loi et l'humanité pour la protection des ouvriers de cette catégorie 

D'après le tableau ci-dessus, on emploie dans ces fabriques : 

94 enfants au-dessous de 14 ans ; 
26 enfants de 14 à 16 ans; 
48 adultes. 

C'est un rapport d'après lequel on peut dire que cette fabrication 
se fait uniquement par des enfants; mais une exploitation qui ne 
repose pas sur une base plus saine ne devrait pas avoir droit à 
l'existence. 

On a fait un rapport au gouvernement royal de Mersebourg sur les 
inconvénients qu'on a constatés dans les fabriques de ce genre à 
Schmiedeberg. Les fabriques d'allumettes, à Benneckenstein, tout nou- 
vellement établies en partie, se trouvèrent dans de bien meilleures 
conditions, sous un contrôle qui avait l'air d'être très sévère et spécial, 
bien que des établissements isolés laissassent encore beaucoup à 
désirer, principalement sous le rapport de la ventilation. D'après les 
constatations faites ici, on proposa d'abroger les instructions et dispo- 
sitions de la Direction de police, à Benneckenstein, et l'ordonnance 
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ministérielle du 29 octobre 1857 pour les fabriques à Schmiedeberg, et 
d'y faire le changement qui convient, ce qui a été ordonné par le 
gouvernement royal à Mersebourg. 



ANNEXE IV 

Premier rapport de l'Inspecteur des &briqaes pour les cercles de Coblence^ 

Cologne et Trêves 



Protection des ouvriers dans les usines contre les dangers que courent 

leur vie et leur santé 

(Règlement des fabriques § 107) 

Dans ce rayon, mon activité s'est bornée jusqu'ici à faire le plus 
nécessaire, et je me suis réservé de revenir plus au long sur les parti- 
cularités des exploitations isolées, lorsque je serai mieux orienté dans 
tout le rayon de mon ressort. Alors aussi, je verrai mieux quels sont 
ceux des établissements, dans chaque branche d'industrie, dont les 
propriétaires ou les directeurs me paraîtront particulièrement aptes 
à traiter avec moi des questions spéciales. 

Toutes les dispositions ont été prises jusqu'ici dans ïa meilleure 
intelligence avec les fabricants, et ont porté sur les points suivants : 

P Plusieurs fois les échelles graduées marquant la hauteur de l'eau 
(ou hydromètres), comme le règlement en exige l'existence sur 
le flanc du réservoir et contre la paroi de la chaudière, faisaient 
défaut ou étaient devenues indéchiffrables ; dans plusieurs cas 
également, il a fallu ordonner d'éclairer suflBsamment l'intérieur 
des locaux où se trouve le moteur. 

2*" La machine à vapeur motrice a été trouvée, principalement dans 
d'anciens établissements, insuffisament isolée, placée même, en 
certains cas, dans des locaux de travail étroits, bas, dans le 
voisinage immédiat des machines d'exploitation, sans aucune 
clôture protectrice ; rien qu'une poussée imprudente, une glis- 
sade pouvait coûter facilement la vie d'un homme. Certainement 
il n'a pas été possible d'obtenir partout une complète séparation, 
sans enlever notablement de lumière au local ; on a prescrit du 
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moins rétablissement d'une solide barrière ou d'une cloison 
à jour. 

3** Plusieurs fois il a fallu prescrire que des roues mues par Teau 
fussent mieux garanties, et leur abord rendu plus facile. Ces 
roues ont été trouvées parfois dans des locaux sombres, où Ton 
arrivait par des escaliers glissants. 

4** On a fait attention à ce que le moteur pût être arrêté immédiate- 
ment à toute heure par un son de cloche, et j'ai fait donner très 
souvent ce signal auprès des machines de travail, pour m'assurer 
si les conducteurs de machines à vapeur savaient bien leur métier 
et se trouvaient à leur poste. De même on a tenu la main à ce 
que chaque machine de travail fût munie d'un démonte-courroie 
permettant en tout temps de séparer lestement la courroie de 
la transmission principale et de la mettre au repos. 

5° Couverture et garantie des courroies de transmission, dents de 
roues (ou engrenages) tournant, par des enveloppes de planches, 
ou de fer-blanc dans de nombreux cas. 

6"" On a défendu d'appliquer les échelles contre les arbres de trans- 
mission haut situés et en rotation, pour jeter bas les courroies, 
de même qu'on a prescrit partout l'application de monte-courroie, 
au moyen desquels on puisse faire passer la courroie du disque 
d'action sur le disque de repos par un brusque virement avec la 
main. 

7** Pour les scies circulaires, qui doivent être classées parmi les 
machines de travail les plus dangereuses, on a prescrit que la 
partie inférieure en fût couverte au moyen de deux planches 
parallèles, vu que souvent, en effet, l'élimination des copeaux 
avec la main, pendant que la scie est en marche, a été reconnue 
dangereuse. Effectivement, lorsque la scie est animée d'un 
mouvement de rotation rapide, les dents ne sont plus visibles, et 
l'ouvrier est induit à mettre sa main trop près de la scie. 
L'action d'approcher de la scie le bois à débiter n'est pas non 
plus sans danger pour l'ouvrier, vu que celui-ci néglige fréquem- 
ment de se servir des appareils d'approche qu'il a souvent à sa 
portée. Il est également arrivé des blessures provenant des 
dents de la scie au repos, imprudemment touchées, et c'est 
pourquoi il a été recommandé de recouvrir la «cie d'une case en 
bois, lorsqu'elle ne marche pas. 

8^ Ordre a été donné de se servir de toiles sans fin et de rouleaux 
cannelés comme entraîneurs automatiques, pour les appareils 



— 141 — 

à débiter, là où la mise en cojitact de la matière brute se fait 
à la maia nue sur une cale fixe. 

9"* Pour les travaux qui dégagent une poussière corrosive (par 
exemple, l'emballage du chlorure de chaux), comme pour le 
broiement des couleurs vénéneuses, on a recommandé de porter 
sur soi des éponges humides ou des respirateurs en ouate. Toute- 
fois l'ouvrier ne se soumet qu'à contre cœur à des mesures de ce 
genre, et, si le patron y tient absolument, il est prompt à cher- 
cher de l'occupation dans une autre fabrique de la même 
branche, oîi cette mesure qui l'ennuie n'est pas en vigueur. 
Dans ce cas, l'exécution, par tout le monde, d'une disposition 
pareille serait le meilleur remède pour toute une branche d'in- 
dustrie. 

10° C'est principalement dans l'industrie des tabacs que les ateliers 
se. sont présentés très souvent comme ayant une ventilation 
insuflSsante et comme étant surchargés d'ouvriers. Comme cela 
se faisait remarquer surtout dans de moyennes ou dans de 
petites fabriques, les dispositions à prendre ont dû se borner à 
l'application de moulinets de ventilation aux fenêtres et de petites 
prises d'air. Ici, comme dans beaucoup de fabriques d'un autre 
genre, oîi les machines se trouvent beaucoup trop à l'étroit, il 
n'y a pas grand' chose à obtenir, en fin de compte, sans léser 
profondément leur exploitation, et, ce qui serait bien possible, 
sans la faire péricliter ; * et la meilleure précaution à prendre 
pour l'avenir serait, lorsqu'on accorde des permissions pour 
bâtir, de fixer et de prescrire toujours minutieusement le nombre 
maximum des machines à placer par local et des ouvriers qu'on 
doit y occuper. 

IP Disposition de lavoirs pour ouvriers qui ont à manipuler des 
couleurs et des vernis, ainsi que 

12° de tabliers et de manchettes de cuir pour les filles lorsqu'elles font 
passer des chapeaux de paille tressés sur des flammes de gaz. 

13° On a désigné comme impropre et nuisible à la santé le travail 

d'ouvriers en bas âge dans les cas suivants, et on a reçu la 

I promesse des patrons de faire faire cet ouvrage dorénavant par 

des personnes adultes : 

i 

a) Le travail de jeunes filles à des pressoirs à vis à la main, 
d'une marche pénible, dans une position écartée et trop courbée 
vers le devant ; 
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b) L'introduction, pour un second blanchiment, d'objets dans 
des locaux remplis d'acide sulfurique, par des personnes du 
sexe féminin qui n'ont pas dépassé l'époque de la croissance, et 
dont les organes respiratoires n'ont pas atteint leur complet 
développement ; 

c) Le soin confié à des petits garçons d'alimenter de houille 
menue les fours à briques, par leurs orifices supérieurs, ouvrage 
facile en lui-même, mais très nuisible à la santé par la masse 
de gaz oxyde carbonique qui se dégage lorsqu'on enlève les 
couvercles en fonte. 

Pour acquérir la certitude que mes ordres sont exécutés dans ce 
rayon, j'aurai recours, dans les cas les plus urgents, comme je l'ai 
déjà remarqué plus haut, à la coopération de la police locale, en 
faisant faire des contre-visites, pour être complètement sûr qu'il a été 
donné suite à mes prescriptions ; mais, pour tous les autres cas, je me 
propose d'adopter la manière de faire que l'inspecteur des fabriques 
pour Berlin a introduite, et qu'il indique dans son premier rapport 
annuel, c'est-à-dire de consigner dans un procès-verbal, chaque fois 
lors de la révision, et en fixant le délai d'exécution, l'engagement du 
fabricant de faire prendre toutes les mesures de précaution qui auront 
été reconnues nécessaires. 

Je me range aussi du côté de la proposition faite par l'inspecteur 
des fabriques pour Berlin, qu'il y aurait lieu d'établir la statistique des 
accidents qui se produisent dans l'industrie. Une pareille statistique ne 
serait pas seulement importante pour l'achèvement du paragraphe 107 
du règlement des fabriques, mais elle aurait, par exemple, la plus grande 
valeur pour les établissements de constructions mécaniques, et les 
détermineraient souvent à consacrer plus d'attention aux pièces de 
machine reconnues comme particulièrement dangereuses, et à les 
munir à l'avance, lors de leur montage, d'appareils de sûreté suffisants, 
ainài que cela se pratique déjà depuis longtemps et d'une manière 
très appréciable sous tous les rapports pour les machines neuves de 
l'industrie textile. 
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ANNEXE V 

Message du Conseil fédéral à l'Assemblée fédérale concernant le projet de loi 

sur le travail dans les fabriques en Suisse 

(Dîi 6 décembre 1875) 



Article 2. 

Les ateliers, les machines et les engins doivent, dans toutes les 
fabriques, être établis et entretenus de façon à ne compromettre en 
aucune manière la santé et la vie des ouvriers. 

On veillera surtout à ce que les ateliers soient bien éclairés pendant 
les heures de travail, à ce que l'atmosphère soit autant que possible 
débarrassée de la poussière qui s'y forme, et que l'air s'y renouvelle 
toujours dans une mesure proportionnelle au nombre des ouvriers, 
aux appareils d'éclairage et aux émanations délétères qui peuvent s'y 
produire. 

Les parties de machine ou les courroies de transmission qui peuvent 
occasionner des dangers continuels pour les ouvriers, seront soigneu- 
sement enfermées. On prendra, en général, pour prévenir les accidents, 
toutes les mesures dont l'expérience a démontré l'opportunité et que 
les progrès de la science rendent possibles. 

Article 3. 

Toute personne qui voudra établir ou exploiter une fabrique ou 
transformer une fabrique déjà existante, devra en prévenir l'autorité 
cantonale. Elle fournira des données exactes sur le genre d'industrie 
qu'elle compte exercer, sur le plan, la construction et la distribution 
intérieure de son établissement, sur le nombre des ouvriers qui y seront 
employés, sur la nature des matières qui y seront manipulées, afin que 
l'autorité puisse se convaincre que les prescriptions de la présente loi 
ont été observées en tous points. 

Nulle fabrique ne pourra être ouverte ou être remise en activité 
sans l'autorisation formelle du gouvernement. 

Lorsque la nature de l'établissement entraînera des dangers parti- 
culiers pour la santé et la vie des ouvriers ou de la population avoisi- 
nante, l'autorité n'accordera la concession qu'en formulant certaines 
réserves. 
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Si, pendant la durée de l'exploitation d'une fabrique, on s'aperçoit 
qu'elle présente de graves inconvénients, que la vie et la santé des 
ouvriers sont évidemment compromises, l'autorité doit, sans préjudice 
de la concession qu'elle a accordée, exiger que le propriétaire de la 
fabrique prenne les mesures nécessaires pour remédier à cet état de 
choses, et fixer, en tenant compte de toutes les circonstances, le terme 
auquel les améliorations nécessaires devront être introduites. 

S'il venait à s'élever entre les gouvernements cantonaux et les pro- 
priétaires de fabriques des contestations concernant l'exécution du 
présent article, le Conseil fédéral statuera sur les recours qui lili seront 
soumis à cet égard. 

Le Conseil fédéral est en outre autorisé à édicter des prescriptions 
générales sur quelques-uns des points qui font l'objet du présent 
article. 

Article 4. 

Si l'exploitation d'une fabrique occasionne la mort d'un ouvrier ou 
des lésions, le propriétaire est responsable des dommages qui en résul- 
tent, à moins qu'il ne puisse établir que l'accident doit être attribué à 
la faute de la victime elle-même. 

En cas de contestation, les tribunaux fixeront l'indemnité qui doit 
être fournie, en appliquant, jusqu'à l'entrée en vigueur d'une loi fédé- 
rale sur les dommages-intérêts, les principes qui ont été admis dans 
la loi fédérale concernant la responsabilité des administrations de 
chemins de fer ou autres entreprises de transport concessionnées par la 
Confédération, en cas de mort ou de lésions corporelles qui pourraient 
survenir pendant la période de construction ou d'exploitation. 

Sur sa demande, le plaignant doit être exempté du paiement des frais 
de justice; dans les cas oU la loi permet que les parties se fassent 
représenter par des avocats, le tribunal lui accordera l'assistance 
judiciaire. 

Article 5. 

Les fabricants sont tenus de porter immédiatement à la connaissance 
de l'autorité locale tous les cas de mort ou de lésions corporelles graves 
survenus pendant l'exploitation de leur établissement. Cette autorité 
procédera immédiatement à une enquête et en communiquera le 
résultat au gouvernement cantonal, lequel, si l'accident provient d'une 
organisation défectueuse de la fabrique, prendra les mesures néces- 
saires dans le sens de l'art. 3 et provoquera, s'il y a lieu de supposer 
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qu'il ait été contrevenu à la loi, une enquête judiciaire en matière 
pénale (art. 18). 

Article 17. 

Le Conseil fédéral, qui est chargé de contrôler l'exécution de la 
présente loi, nomme pour toute l'étendue du territoire de la Confédé- 
ration deux ou, suivant les besoins, quatre inspecteurs des fabriques, 
qui recevront chacun un traitement de Fr. 5,000 à Fr. 6,000 par 
année. 

Ces inspecteurs relèveront du Département fédéral des chemins de 
fer et du commerce. 

Le Conseil fédéral fixera leur compétence et l'étendue de leurs 
devoirs. 



ANNEXE VI 

Rapport de la Gommission du Oonseil national concernant le projet de loi 

sur le travail dans les fabriques en Suisse 

(Du 24 mai 1876) 



Nous proposons deux modifications à l'art. 2. La première consis- 
terait à remplacer les mots « de façon à ne compromettre en aucune 
manière » par ces mots « de façon à garantir le mieux possible ». 

Il n'existe aucune exploitation industrielle dont on puisse dire que la 
santé et la vie des ouvriers ne peuvent y être compromises en aucune 
manière, et la prescription que statue le projet constitue une exigence 
à laquelle il ne saurait être satisfait. Le message du Conseil fédéral dit, 
il est vrai, que cette expression « en aucune manière » ne porte pas 
sur la mesure du danger, mais sur la forme sous laquelle peut se pré- 
senter ce danger et à laquelle les deux alinéas suivants font allusion, 
c'est-à-dire au point de vue de l'éclairage, de la ventilation, de la pous- 
sière, des émanations qui peuvent se produire, des installations desti- 
nées à renfermer des parties de machine ou des courroies de trans- 
mission. Nous préférons déterminer exactement par la loi jusqu'à quel 
point le fabricant est tenu de prendre des mesures préservatrices, afin 
de prévenir une interprétation qui pourrait ne point être conforme à 
l'intention du législateur et aller au delà du but qu'il s'est proposé. 

La seconde modification que nous vous proposons consiste à sup- 

10 
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primer le passage : « On prendra, en général, pour prévenir les acci- 
dents, toutes les mesures dont Texpérience a démontré l'opportunité et 
que les progrès de la science rendent possibles » et de le remplacer par 
cette disposition, qui formerait le quatrième alinéa de Tarticle : « On 
prendra en général, pour protéger la santé des ouvriers et pour pré- 
venir les accidents, toutes les mesures dont Texpérience a déiaontré 
Topportunité et que les progrès de la science rendent possibles. » Les 
considérations qui nous ont engagés à formuler cette proposition por- 
taient sur le fonds comme sur la forme. 

Les dispositions que renferment les alinéas précédents déterminent 
les points sur lesquels doivent surtout porter les mesures prises pour 
que les ouvriers soient exposés au moins de dangers possible; or, 
comme cette énumération ne prévoit pas tous les cas, la disposition 
que nous proposons serait à sa place comme disposition finale. 

Elle va, quant au fond, plus loin que la prescription du Conseil 
fédéral, que l'on supprimerait ; car, tandis que cette dernière n'a en 
vue que des mesures prises pour éviter les accidents, celle que nous 
proposons et qui figurerait comme quatrième alinéa prévoit en outre 
des mesures destinées à préserver la santé. 

Tout fabricant raisonnable et judicieux comprendra que cette pres- 
cription est dans son intérêt, aussi bien que dans celui de l'ouvrier, et 
il ne saurait s'y opposer. 

Nous attachons à cette disposition, qui, comme nous l'avons démontré, 
a une tout autre portée que celle qu'elle est destinée à remplacer, une 
importance capitale au point de vue de la santé publique. 

Les visites que nous avons faites à divers établissements industriels 
nous ont fourni la preuve qu'il reste dans plusieurs fabriques beaucoup 
à faire pour éliminer les causes d'état morbide. Nous avons vu des 
enfants et des adultes travailler dans une atmosphère de 28** à 32** 
Réaumur, et des rapports qui figurent au dossier montrent à quel point 
des patrons dénués de toute conscience exploitent, dans certaines 
fabriques d'allumettes, les forces de leurs ouvriers. Nous reviendrons 
plus loin sur ce point. 

L'article 3 soumet les nouvelles bâtisses à un contrôle officiel. 

On pourrait se demander si ce contrôle ne constitue pas une restric- 
tion apportée à l'exercice de l'industrie manufacturière. 

Nous estimons que cette disposition de l'article 3 est à sa place et 
qu'elle ne peut faire aucun tort au fabricant qui veut élever une nou- 
velle construction ou transformer un bâtiment déjà existant II est bien 
plus avantageux pour le fabricant qu'il sache positivement, avant que 
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la bâtisse soit exécutée, si la construction qu^il a projetée satisfera, 
lorsqu'elle sera terminée, aux exigences de la loi. Si ce contrôle n'exis- 
tait pas, le fabricant risquerait de voir l'autorité compétente déclarer, 
une fois le bâtiment élevé, qu'il ne remplit pas les conditions voulues 
par l'article 2. 

L'article 3 prévient donc des malentendus et les dommages qui en 
résulteraient. 

Il est nécessaire que le fabricant, en soumettant son plan à la sanc- 
tion de l'autorité, fournisse aussi des données exactes sur la construc- 
tion et la distribution intérieure de son établissement, ainsi que sur la 
nature des matières qui y seront manipulées, afin que l'autorité soit à 
même de juger si l'établissement présente les garanties de sécurité 
nécessaires pour la santé et la vie des ouvriers qui y seront employés, 
ainsi que du voisinage. Nous pensons, en revanche, qu'on pourrait 
supprimer l'obligation imposée par le projet au fabricant de fournir, 
au moment oti il dépose le plan de son établissement, des données 
exactes sur le nombre des ouvriers qu'il compte y occuper. 

Souvent il est impossible de déterminer exactement à l'avance ce 
nombre. En outre, ce qui importe dans une fabrique, au point de vue 
de la salubrité, ce n'est pas le nombre des ouvriers, mais bien la quan- 
tité d'air pur qui leur est réservée. Les ouvriers se trouvent aussi bien, 
OU même mieux, dans un espace restreint où l'air se renouvelle conti- 
nuellement, que dans un vaste local où ce renouvellement est défec- 
tueux ou dans lequel l'air est imprégné d'émanations délétères. 

Si le projet renfermait ou si l'on voulait y introduire une disposition 
qui fixât le minimum d'air réservé à chaque ouvrier, la prescription 
du projet du Conseil fédéral en serait une "conséquence néces- 
saire. Mais on a renoncé à statuer une disposition de cette nature. La 
question de la quantité d'air nécessaire ne peut être résolue d'une 
manière uniforme pour tous les établissements et fournit du reste 
matière à contestation. Pestenkofer demande 2,000 pieds cubes environ, 
Leblanc, 500 pieds cubes seulement. 

Si l'on renonce à statuer de semblables prescriptions — et nous 
adhérons à ce mode de procéder, — les données relatives au nombre 
des ouvriers ne doivent plus être exigées, semble-t-il, et cette condition 
n'aboutirait qu'à mettre fort inutilement dans l'embarras le fabricant 
qui veut élever de nouvelles constructions. 

L'article 4 renferme les principes relatifs à la responsabilité civile 
qui frappe le fabricant, lorsque l'exploitation d'une fabrique occasionne 
la mort d'un ouvrier ou des lésions. 
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Nous croyons pouvoir admettre que les objections formulées par les 
industriels suisses, surtout contre des principes qui s'écartent, en 
partie du moins, de ceux du droit commun, sont suffisamment connues. 

Nous ne pouvons nullement y adhérer. 

Les accidents qui se produisent dans les fabriques nous imposent le 
devoir d'introduire dans la loi des dispositions constituant une protec- 
tion pour Touvrier et propres à le tranquilliser. 

Si la législation, ne s'en tenant plus à cet égard aux principes du 
droit commun, augmente la responsabilité, cette mesure est en tous cas 
justifiée dans son application aux fabriques qui utilisent les forces de 
la nature, lesquelles trop souvent causent des désastres que l'ouvrier 
ne saurait prévoir et auxquels il ne peut se soustraire. En présence du 
rôle toujours plus important que la vapeur joue conmie moteur dans 
les exploitations industrielles, on ne saurait objecter que l'ouvrier est 
libre de chercher de l'occupation dans des entreprises moins dange- 
reuses, ou prétendre, d'une manière générale, que le salaire constitue 
déjà une prime pour celui qui s'expose à de semblables dangers. 
L'ouvrier de fabrique est obligé d'avoir confiance dans les mesures 
prises, en faveur de sa sécurité personnelle, par son patron et de s'en 
remettre souvent aveuglément à ce dernier. 

Comment dès lors s'opposer à ce que la responsabilité de l'entrepre- 
neur soit proportionnée à la grandeur des dangers auxquels est exposé 
celui qu'il emploie? Il faut, en tout cas, que le patron fournisse 
des dommages-intérêts, lorsque les prescriptions qui doivent régler 
l'exploitation de la fabrique n'ont pas été observées et que cette négli- 
gence a pu être la cause de la lésion corporelle qui s'est produite, 
ou lorsqu'on n'a pas pris les mesures de sûreté qui, sans avoir été 
spécialement prescrites, avaient été démontrées nécessaires par 
l'expérience. 

Lors de notre visite à des établissements industriels, nous avons dû 
nous convaincre qu'il y a des fabriques où les installations destinées à 
isoler les machines et les courroies de transmission laissent beaucoup 
à désirer, et où les propriétaires n'ont pas pris les mesures de pru- 
dence que l'on est en droit d'exiger. 

Le fabricant doit aussi pouvoir être rendu responsable des fautes 
commises par les personnes qu'il emploie. 

Le message du Conseil fédéral fait observer, à propos de la disposi- 
tion du projet de loi d'après laquelle le fabricant est re^onsable, à 
moins qu'il ne puisse établir que l'accident doit être attribué à la faute 
de la victime elle-même, que le fabricant ne peut dégager sa responsa- 
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bilité vis-à-vis de la partie lésée ou des ayants cause du défunt, en 
alléguant son ignorance des conditions défectueuses dans lesquelles se 
trouvait la machine ou la chaudière, en rejetant la faute sur tel ou tel 
employé qui n'aurait pas fait son devoir, mais exclusivement en démon- 
trant que l'accident est dû à la faute de la victime. 

Cette pensée du législateur a parfaitement sa raison d'être, que celui 
qui, dans un but de gain, utilise les forces de la nature, doit être res- 
ponsable des dommages dont elles peuvent être la source, surtout lors- 
qu'il s'agit de la perte de la santé ou de la mort d'un homme, et que 
la victime nourrissait du travail de ses mains une famille qui reste 
plongée dans la plus profonde misère. 

Les fabricants, de leur côté, peuvent s'assurer contre de semblables 
accidents et atténuer ainsi en quelque mesure les dommages qui en 
résultent. 
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SITUATION FINANCIÈRE 



Exercice 1875-1876 



RECETTES 



Solde au 30 avrU 1875 fr. 7,755.20 

Cotisations de l'année » 8,323 . 70 

Produit de la vente de brochures » 342 . — 

Intérêts » 499.15 

fr. 16,920.05 

DÉPENSES 

Appointements de M. Heller et don fr. 8,000. — 

Appointements d'un aide » 1,034. 15 

Frais d'impressions 1,500.— 

MédaiUes . . . . ; . 234.30 

: Fournitures de bureau et frais de voyage » 43 . 55 

Eclairage et chauffage » 80. — 

Ports de lettres et affranchissements » 19.60 

Solde en caisse au 30 avril 1876 » 6.008.45 

fr. 16,920.05 

De ladite somme de fr. 6,008.45 en caisse au 30 avril 1876, 
il y a à déduire fr. 1,655 pour impressions dues à l'imprimerie de 
MM. Veuve Bader et C. 



L'Association pour prévenir les accidents de machines comprend 
au 30 avril 1876 : 

783,916 broches de filature, à 6 «/oo fr. 4,703.45 

4,623 métiers à tisser, à 0.20 » • 924.60 

93 machines à imprimer, à fr. 20 » 1 ,860 . — 

Abonnements, industries diverses . . . . . 950.— 

Total fr. 8,438.05 
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RAPPORT 

de M. F.-G. Heller^ inspecteur de l'Association pour prévenir les 
accidents de machines, sur les travaux techniques de Vannée 
1875-1876. 



Séance du 25 octobre 1876. 



Messieurs, 

J'ai l'honneur de vous présenter mon rapport sur les travaux 
techniques dont je me suis occupé pendant l'année 1875-1876^ 
comme inspecteur de votre Association. 

Durant cette année, je me suis occupé activement de faire recon- 
naître la valeur du nouveau porte-courroie Biedermann, dont je vous 
ai donné une description et quelques exemples d'application dans mon 
précédent rapport. J'ai recherché les règles que l'on devait connaître 
et posé les bases d'un tracé correct et sûr, avec lequel toute per- 
sonne puisse faire l'application d'un appareil de ce genre. 

Je puis vous dire que mes efforts n'ont pas été inutiles ; beaucoup 
d'applications ont été faites, toutes ont donné des résultats satis- 
faisants. 

Je prépare en ce moment un tracé de ce porte-courroie, afin de 
pouvoir le communiquer immédiatement avant la pubUcation du 
présent rapport. 11 est disposé sous forme de tableau, pour qu'il 
puisse être affiché dans les bureaux de dessin.* 

J'ai continué mes essais sur la scie circulaire. Les principes aux- 
quels je me suis définitivement arrêté rempUssent les conditions 
indiquées dans mes précédents travaux sur ce sujet. Il reste encore 
quelques corrections de construction à faire. Dans mon prochain 
rapport, je décrirai l'appareil appliqué et les résultats obtenus. 

J'ai préparé tous les dessins nécessaires à la transformation d'un 

- -" - I II I II I ■ I H I H ■_ ■! «Ll I IM _MJ^_^L_I_. IJ 

^ Ce tableau a été distribué à toutes les maisons de l'Association. 
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monte-charge pour une maison de l'Association. Le dessin d'en- 
semble de ce monte-chai^e a été exposé avec d'autres pièces de 
l'Association à l'Exposition du cinquantième anniversaire de la 
Société industrielle (mai 1876). 

Les inconvénients que présentait ce monte-charge étaient une 
usure très rapide de la corde de traction, laquelle, combinée avec 
le mauvais fonctionnement d'un parachute Fontaine appliqué à la 
cage, donnait lieu très souvent à des chutes de la cage. 

J'ai disposé le parachute sous la cage ; il est composé de quatre 
excentriques qui, deux à deux, viennent pincer un fer à T vertical, 
qui sert de guide à la cage. J'ai déjà appliqué ce système de para- 
chute avec excentriques placés sous la cage, dans plusieurs maisons, 
entre autres chez MM. Hartmann et fils, à Munster (voir compte- 
rendu, 4® année, page 40); les excentriques agissaient directement 
sur les montants en bois du couloir. Bien que cette disposition 
fonctionne bien, je trouve préférable de faire agir les excentriques 
sur des fers à T. 

Ce parachute est commandé par l'allongement qui précède la 
rupture de la corde de traction. 

Je donnerai la description de ce monte-charge dans mon prochain 
rapport et ferai connaître en même temps les résultats obtenus. 

Nous avons reçu de MM. de Dietrich et C®, à Reichshoffen, une 
communication concernant un nouveau système de porte-courroie^ 
qui n'exige pas le voisinage immédiat d'un poutrage pour y être 
fixé. On trouvera cette communication dans le courant de notre 
rapport. 

Les accidents parvenus à ma connaissance sont au nombre de 
quinze. La statistique générale indique la manière dont ils se sont 
produits. J'en donne, comme d'habitude, les résumés classés par 
machines et organes qui les ont produits, industries, personnes, 
gravité et circonstances qui les ont occasionnés. 
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Résumé des accidents 

ClasséB par machmes et organes qui les ont produits 

I Transmission (arbres et roues) 3 

I Gardes de coton (par les aiguilles, garnitures) 2 

Banc à broches (filature de coton) 

Métier à filer automate (coton) 

» » (laine, corde de main-douce) 

Peigneuse Heilmann (coton) 

» » (laine) 

1 ' Rouleau (fabrique d'indiennes) 

Monte-charge (magasin, filature de laine) 

Machine à élargir les pièces à cylindres en caoutchouc 

Scie circulaire 



15 

Classés par industries 

Filature de coton 6 

» de laine 3 

Fabrique d'indiennes 6 



15 

Classés d'après leur gravité 

Morts 4 

Blessures aux bras 2 

Fractures et blessures aux mains et aux doigts 9 



15 

Classés par personnes 

Enfants de 13 à 16 ans | ^^^ ^ J 

hommes 10 

femmes 3 



Adultes I 



15 

Classés d'après' les circonstances 

Glissement, chute et projections d'objets (accidents N<>» 3, 4, 6, 13) 4 

En dérogeant aux règles de prévoyance (accidents N^» 2, 10/12, 14) . 4 

Par distraction et imprudence (accidents N^M, 5, 7, 8, 11, 15) 6 

Par défaut de moyens préventifs . . 1 

15 



— 154 — 

ETUDE SUR LE PORTE-COURROIE BIEDERMANN. 

Dans notre dernier rapport, nous vous avons communiqué un 
nouvel appareil inventé et appliqué pour la première fois par 
M. Biedermann près des poulies de transmission, dans le but d'éviter 
les accidents qui se produisent pendant le maniement des cour- 
roies et de faciliter leur montage. Ce nouvel appareil, qui offre une 
sécurité parfaite à l'ouvrier, est d'une construction simple et peu 
coûteuse ; on en compte déjà 250 à 300 applications dans les mai- 
sons faisant partie de l'Association. Tous ceux qui en ont installé 
sont contents de leur fonctionnement ; on continue leur application. 

Bien que cet appareil soit simple de construction et d'installation, 
il exige, pour éviter des échecs dans son emploi et des construc- 
tions imparfaites, la connaissance de quelques principes que nous 
croyons devoir établir. 

Le premier point à déterminer est la position de la première che- 
ville à crochet a du porte-courroie, qui dépend, dans tous les cas, 
de la direction du brin arrivant A de la courroie et de son point de 
contact sur la poulie (voir âg. 1, 2, 3 et 4, pi. I). 

Il est avantageux de la placer aussi près que possible de la jante 
de la poulie, pour faciliter le montage, et en arrière du point de 
contact de la courroie, afin qu'on puisse avancer assez loin avec la 
perche pour que l'adhérence de la courroie suffise à l'entraîner et à 
la faire monter entièrement. 

Le second point important est la position de la dernière cheville 
à crochet z ; elle doit être placée de telle sorte que la courroie repo- 
sant sur les chevilles soit étalée sur une partie assez grande, qu elle 
soit en même temps aussi près que possible de la jante et assez lâche 
pour qu'on puisse la manier facilement. 

Les chevilles intermédiaires seront placées à des distances égales 
sur une courbe passant par les centres des première et dernière 
chevilles à crochet. 

Quand on veut tracer un porte - courroie Biedermann, il faut 
d'abord relever la transmission, c'est-à-dire prendre les dimensions 
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des poulies^ leur distance et la direction des courroies. (Il va sans 
dire que le porte-courroie doit toujours se placer à côté de la poulie 
de commande et non de la poulie commandée.) 

TRACÉ. — Première cheville a crochet a. — Par le point de 
contact du brin arrivant A sur la poulie P (fig. 1, 2, 3 et 4, pl.I) et 
dans la direction de son mouvement, on trace, sur la jante, un arc 
de cercle avec un rayon égal à la moitié du rayon de la poulie, on 
y détermine, à partir de la jante, un point distant de 20 millimètres 
pour toutes les poulies. Ce point sera la position de la première 
cheville à crochet. 

Dernière cheville a crochet z. — Si la partie de la poulie envelop- 
pée par la courroie est égale ou plus grande qu'une demi-circonfé- 
rence (fig. 1, 2 et 4), on mène, par l'axe de la poulie de commande 
jusqu'à la jante, une perpendiculaire à la ligne qui joint les deux 
axes de la transmission considérée. 

Du point d'intersection obtenu et du côté de la partie enveloppée, 
on trace un arc de cercle comme pour le premier crochet, avec un 
rayon égal à la moitié du rayon de la poulie, et, à partir de la jante, 
on y détermine un point à une distance égale au quart du rayon 
de la poulie. Il donne la position de la dernière cheville à crochet z 
du segment S. 

Si la partie de la jante enveloppée est plus petite qu'une demi- 
circonférence (fig. 3), on opère le même tracé en partant du point 
où la courroie quitte la poulie, au Ueu de l'intersection de la jante, 
avec la perpendiculaire à la ligne menée par les axes des deux 
pouUes. 

Pour les poulies dont la partie enveloppée par la courroie est 
plus grande qu'une demi - circonférence (fig. 2) (courroie croisée 
ou courroie droite marchant sur pouUes inégales, la poulie de com- 
mande étant plus grande que celle commandée), ce tracé ne donne 
pas une longueur de segment proportionnelle à la partie enveloppée, 
comme pour les autres cas ; mais sa longueur est suffisante pour 
assurer un montage facile de la courroie, et la dernière cheville à 
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crochet z est convenaUement disposée pour que la courroie ne soit 
pas trop tendue pendant qu'on la remonte. 

Courbe du segment S. — Pour les poulies embrassées par la 
courroie sur une partie égale ou plus petite que la moitié de la cir- 
conférence (fig. 1 , 3 et 4), le rayon de la courbe du segment est 
égal aux quatre cinquièmes du rayon de la poulie. Le centre s'obtient 
en traçant deux arcs de cercle des premier et dernier crochets avec 
ce rayon. 

Pour les poulies enveloppées sur une partie plus grande qu'une 
demi-circonférence (fig. 2), on prend un rayon moyen entre ceux 
que l'on obtient en joignant les première et dernière chevilles à 
crochet au centre de la poulie considérée. 

On voit, d'après ce qui précède, que, pour déterminer la position 
des chevilles à crochets extrêmes et la courbe du segment, il est 
indifférent que la courroie soit droite ou croisée, il suffit de connaître 
sa direction et la partie de la jante enveloppée. 

Le nombre de chevilles intermédiaires entre les chevilles à cro- 
chets extrêmes dépend de la partie de la jante enveloppée par la 
courroie ; 130 à 150 millimètres sont une distance très convenable 
à admettre entre les axes des chevilles. En se basant sur cette 
donnée, on aurait : 

7 dievillesp. une courroie droite marchant sur pouliesiégalesde 1"',000 
6 » » » 0«»,800 

5 ? i » 0=^,600 

4 • I » 0^,400 

3 » » » 0=^,200 

Il reste à transporter la courbe obtenue à côté de la poulie de 
commande et à l'y fixer contre les objets voisins (mur, poutrage, 
support, colonnes, etc.), dans la même position que celle qu'elle 
occupe sur le tracé. 

Le point de suspension varie suivant la disposition des objets 
voisins et du segment. Il &ut le mettre assez en arrière de la pre- 
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miëre cheville à crochet a, pour qu'on puisse avancer suffisamment 
avec .la perche, de manière que la courroie monte toute seule, quand 
on Tabandonne après Pavoir poussée sur la poulie. 

Nous donnons (fig. 5, 6, 7, 8 et 9, pi. I) quelques exemples de 
suspensions de segments. 

Comme la disposition des objets sur lesquels on fixe le segment, 
murs, supports, etc., varie à l'infini, on aura à rechercher pour 
chaque cas particulier le genre de suspension qui conviendra le 
mieux, en se basant sur ce que nous avons dit plus haut. 

Le porte-courroie Biedermann n'exige pas une disposition spéciale 
de perche à crochet pour remonter les courroies ; toute perche bien 
établie peut servir dans ce but. 

Nous trouvons qu'il serait avantageux pour les ouvriers de trou- 
ver partout un seul et même type de perche. C'est dans le but de 
propager cette idée que nous cherchons à établir un type, dont on 
puisse recommander l'application partout. 

Nous avons représenté (fig. 10, pi. I) une perche quia été 
construite sur nos indications dans une des maisons de l'Association, 
et qui permet de faire tomber et de relever les courroies facilement 
dans toutes les directions qu'elles peuvent occuper. 

Cette perche se compose d'un fil de fer de 7 millimètres de dia- 
mètre, recourbé comme l'indique la figure, fixé à l'extrémité d'une 
tige cylindrique de 35 millimétrés de diamètre, au moyen de vis et 
d'uner rondelle. 

La longueur de cette tige doit être assez grande pour que l'on 
puisse facilement manier la courroie depuis le sol, comme nous 
l'avons recommandé page 23 du compte-rendu, deuxième année. 

Nous continuerons nos études sur les perches et, quand nous 
serons arrivés à un type qui présentera toutes les meilleures garan- 
ties de sécurité, de simplicité et de légèreté, nous le produirons 
pour hâter sa propagation. 

Parmi les exemples de dispositions complètes, nous avons repré- 
senté (fig. 8 et 9) un porte-courroie que M. Jacques Rieder nous 
avait prié d'étudier pour la maison Gros Rcmian Marozeau et C®, de 
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Wesserling, pour une poulie de 0.600, sur laquelle marche une 
courroie très tendue de 160 millimètres de large, qui arrive sur la 
poulie par le haut. 

Cet appareil est le premier de ce genre qui ait été appliqué au 
montage de courroies aussi fortes. Comme il devait servir d'essai 
pour l'élude de son application aux fortes courroies, il était muni 
de dispositions permettant de varier la position du premier crochet 
a et du segment, si la pratique avait démontré que l'on pût se 
placer dans de meilleures conditions que celles indiquées par notre 
tracé. 

Nous n'avons pas représenté ces dispositions sur notre tracé, nous 
ne ferons que les énumérer; il est, en effet, inutile que nous nous 
y arrêtions longuement, puisque nous connaissons maintenant tout 
ce oui est nécessaire pour déterminer les données que l'on doit 
connaître dans l'établissement d'un porte-courroie Biedermann. 

Voici ces dispositions : 

Le premier crochet a pouvait glisser dans une coulisse pratiquée 
dans le segment pour chercher la position la plus convenable. Le 
sèment S était relié au support B par une pièce intermédiaire 
permettant d'incliner le segment et de le rapprocher ou de l'éloigner 
de la jante. 

Enfin, le support B, mobile dans le sens de sa hauteur, était 
disposé de telle sorte qu'on aurait pu remplacer le porte-coùrroie 
Biedermann par un monte-courroie Baudoin sans changer ce support, 
s'il n'avait pas été suffisant. 

Ce porte-courroie a été construit exactement d'après mon tracé 
et mes indications. Voici l'appréciation de M. Jacques Rieder sur 
son fonctionnement : 

Wesserling, 2 juin 1876. 

Monsieur Heller, à Mulhouse. 

Répondant à votre lettre du 31 mai, je vous dirai que l'appareil en 
question, /ait et monté d'après votre tracé, a parfaitement fonctionné 
du premier coup. Je n'ai rien eu à y modifier, c'est donc un succès 
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complet et je vous en félicite sincèrement. Nous allons faire plusieurs 
appareils du même genre. 
Recevez, Monsieur, mes bien sincères salutations, 

Jacques Bieder. 

On peut donc se baser en toute sécurité sur le tracé que nous 
avons indiqué, aussi bien pour l'application du porte-courroie Bieder- 
mann aux fortes courroies qu'à celles de moyenne largeur. 

Légende explicative des tracés de la planche I relative au 

porte-ccurrcie Biedermann 

Planche I. Tracés de M. F.-G. Heller pour déterminer la position des crochets et la 
courbe du segment auxquels ils sont fixés. 

Fig, i. — Application du tracé aux courroies droites marchant sur poulies égales, 
le brin arrivant A venant sur la poulie de commande par le haut. La 
partie de la jante embrassée par la courroie est égale à une demi-cir- 
conférence. 

Fig. 9. — Tracé applicable aux courroies droites marchant sur poulies inégales, la 
poulie commandée étant plus petite que celle de commande, et aux 
courroies croisées, pour lesquelles la partie enveloppée par la courroie 
est plus grande qu'une demi-circonférence. Le brin arrivant A venant 
sur la poulie par le haut. 

Fig. 3. —• Tracé applicable aux courroies droites marchant sur poulies inégales, la 
poulie commandée étant plus grande que celle de commande, la partie 
de la jante enveloppée sur la poulie de commande plus petite qu'une 
demi-circonférence et le brin arrivant A venant sur la poulie par le 
haut. 

Fig. 4. — Le tracé de la fig. 4 est le même que celui de la fig. 1, renversé ; le brin 

arrivant A vient sur la poulie par le bas. Il est applicable 2iUTi courroies 

droites marchant sur poulies égales, le brin arrivant A venant sur la 

poulie par le bas. 

Les figures 5, 6, 7, 8 et 9 montrent des dispositions différentes de suspensions de 

segments qui varient d'un porte-courroie à l'autre, suivant la disposition des objets 

voisins. 

Fig, 5. — Porte-courroie destiné aux courroies droites marchant sur poulies égales, 
le brin arrivant A venant sur la poulie de commande par le bas. 

Fig. Set 6^- Porte-courroie destiné aux courroies droites marchant sur poulies inégales 
et aux courroies croisées, le brin arrivant A venant sur la poulie de 
commande par le bas. 
Fig. 6. Vue de face du porte-courroie 
Fig. 6^^. Vue de côté. 
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Fig, 7. — Porte- courroie applicable aux cùurroies droUeg marchant sur poulies 
inégales, le brin arrivant A venant sur la poulie de commande de côté. 
Fig, 8 et 9. Porte-courroie appliqué à une coumrie droite de 160 millimètres de 
largeur, marchant sur poulies égales de 0.600. Le brin arrivant A 
vient sur la poulie par le haut. U R 

Fig. 8. Vue de face du porte-courroie. 
Fig. 9. Vue de c6té. 
Fig. iO. — Nouvelle perche pour le maniement des courroies ( voir page 157 du 

présent compte-rendu). -^ 

Dans les figures 1 à 9, les mêmes pièces sont représentées par les mêmes lettres» jar 1 
qui sont : 

A Brin arrivant de la courroie. 

F Brin fuyant. 

B Support (fig. 8 et 9). 

P Poulie. 

R Bayon de la poulie. 

S Segment du porte-courroie. 

77 Tiges de suspension du segment (fig. 6, 6^<> et 7) . 

M Mur, plafond, poutrage, auxquels sont fixées les tiges de suspension. 

a Première cheville à crochet. 

z Dernière cheville à crochet. 

b, c, d Chevilles intermédiaires. 

g Goupille d'arrêt du segment S sûr la tige de suspension 7 (fig. 7). 



PORTE-COURROIE DE MM. DE DIETRICH ET Cs |^^^ 

A REICHSHOFFEN. ^O 

Nous avons reçu de MM. de Dielrich et C« la communication \ ^ 

suivante concernant un porte-courroie qu'ils ont employé dans leurs 
ateliers. Nous recommandons l'emploi de cet appareil pour le cas 
indiqué et pensons qu'il pourra rendre de grands services : 

« Ce porte-courroie est composé d'un tambour en bois se plaçant 
< à côté de la poulie motrice et sur l'arbre de transmission même ; 
« le tambour a un peu de jeu sur l'arbre, ce qui lui permet de s'ar- 
« rêter, vu son peu de poids, au moindre obstacle qui vient le heurter. 
« Si donc, pour une raison ou une autre, une courroie vient à tomber 
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« d'une poulie motrice sur le porte-courroie (lequel tourne par entraî- 
« nement à côté de la poulie), le tambour, par sa grande légèreté, 
« s'arrête immédiatement, et il n'y a aucun danger, ni pour faire 
« une réparation à la courroie, ni pour remonter simplement la cour- 
« roie sur la poulie avec la perche à crochet. 

« Afin d'empêcher que la courroie ne tombe sur l'arbre même 
« et à côté du porte-courroie, celui-ci est bordé d'un disque en tôle 
« emboutie sous forme d'assiette ayant un diamètre supérieur à celui 
« du tambour en bois ; une rondelle d'arrêt, fixée extérieurement à 
« côté du disque, a pour but de tenir le porte-courroie en place. 

« La largeur du tambour doit être un peu plus grande que celle 
t de la courroie, il doit s'avancer, en outre, de 10 à 20 millimètres 
« sous la jante de la poulie. 

« Afin de permettre la pose facile de ce porte-courroie, sans long 
« arrêt de la transmission et sans démontage de poulies ou de man- 
« chons, le tambour, le disque en tôle et la rondelle d'arrêt peuvent 
« se faire tous en deux pièces et s'assembler par boulons et par vis. 
« Si la place est très limitée, on peut à la rigueur noyer la rondelle 
« d'arrêt dans le tambour et la mettre à fleur avec le disque. 

« Ce porte-courroie se place du côté de la poulie où la courroie 
« est susceptible de tomber ; s'il y a risque pour elle de tomber des 
« deux côtés de la poulie, il faudrait appliquer deux porte-courroies 
« ou un des crochets de sûreté (dont parle le rapport de la Société 
« des accidents de machines, 8® année, page 96) du côté où la cour- 
« roie ne doit pas tomber. 

« Dans l'emploi de cet appareil de sûreté, la courroie, dès qu'elle 
« est tombée de la poulie, est isolée de l'arbre par le porte-courroie, 
« lequel a, en outre, le grand avantage, sur d'autres appareils de ce 
« genre, de ne pas nécessiter le voisinage immédiat d'un poutrage, 
€ auquel ceux-ci ont besoin d'être fixés ; car bien des transmissions 
€ placées au milieu d'un atelier sont 1res éloignées d'un mur ou d'un 
< poutrage. 

« De plus, la question de dilatation d'une longue transmission 
« ne change en rien la position respective des poulies motrices d'avec 
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« leurs porte-courroies, puisque les deux objets sont placés sur l'arbre 
« même, l'un à côté de l'autre. 

• Avant la pose, le tambour porte-courroie, qui a du jeu sur 
« l'arbre, doit être fortement enduit de suif. 

« Le prix de ce porte-courroie composé d'un tambour en bois, 
« d'un disque en tôle et d'une rondelle d'arrêt, le tout en deux pièces 
« assemblées par boulons à têtes carrées, y compris la fourniture de 
« la clef, est de fr. 19 pour arbres de 45 à 70 millimètres de diamètre, 
« et fr. 21 .50 pour arbres de 72 à 95 millimètres de diamètre. 

« En remplaçant les boulons à écrous par de fortes vis à bois, 
f ce qui rend l'emploi d'une clef d'une construction particulière 
« inutile, les prix se réduisent à fr. 13 pour le premier, fr. 15 pour 
« le second. 

« De plus, en faisant tout le porte-courroie en bois, y compris le 
« disque et la rondelle d'arrêt, le tout en deux pièces assemblées par 
« des vis à bois, le prix se réduit à 7 fr. par pièce pour une dimen- 
« sion semblable à celle de notre dessin (voir pi. II) pris à Reichs- 
« hoffen. » 

Nous ferons observer que le diamètre du tambour en bois peut 
varier de 150 à 250 millimètres, suivant le diamètre de l'arbre 
moteur et celui de la poulie de commande. 

La planche II représente ce porte-courroie. 

A Arbre moteur. 

B Bague d'arrêt du porte-courroie. 

C Clef de serrage. 

D Disque en tôle emboutie. 

P Poulie de commande. 

T Tambour porte-courroie. 

V Vis de serrage de la bague B, 

b Boulons de serrage du tambour T. 

I' Vis fixant le disque sur le tambour T. 
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MEULES, EN GRÈS A GRANDE VITESSE 

Le règlement relatif à l'emploi des meules élaboré par le Conseil 
sanitaire de Mulhouse publié dans Vhidustriel alsacien du 10 juin, 
et la lettre qui a été adressée à V Industriel par MM. Louis Weyer 
et C«, fabricants de meules à Saverne, publiée dans le numéro du 
22 juin dernier, concordent en général avec les indications qui ont 
été publiées par l'Association (compte rendu 2® année, 1868-1869, 
pages 27 à 32). MM. L. Weyer et G®, dans leur publication du 
11 mai 1875 et dans leur circulaire de mai 1876, suivent le même 
ordre que nous avons admis dans notre compte rendu et ne com- 
muniquent absolument rien que nous n'ayons déjà publié. 

Si nous revenons aujourd'hui sur ce sujet, c'est pour relever un 
point sur lequel MM. L. Weyer et G® ne sont pas d'accord avec 
nos données. Us trouvent que l'essai des meules à la vitesse de 
20 mètres par seconde à la circonférence, indiquée dans le rapport 
du Gonseil d'hygiène, est plutôt nuisible qu'utile. 

Je ferai remarquer qu'à la vitesse d'essai que nous avons admise 
dans notre rapport, savoir 26 mètres à la circonférence par seconde 
(double de la vitesse normale de 13 mètres), la pierre, à l'épaisseur 
que nous indiquons, ne se trouve pas dans des conditions extraor- 
dinaires, puisque, suivant ces mêmes messieurs, on voit souvent à 
Paris marcher des meules trop minces par rapport à leur diamètre 
à une vitesse de 20 mètres à la seconde. Gette vitesse peut encore 
devenir plus considérable, si le moteur se trouve déchargé d'autre 
part, et atteindre une vitesse bien supérieure à 20 mètres ; • dans 
ce cas le danger augmente, surtout si les meules n'ont pas une 
épaisseur en rapport avec le diamètre. 

L'essai que nous recommandons, n'ayant d'autre but que de s'as- 
surer que la meule résistera à la plus forte vitesse qu'elle pourra 
atteindre par moments, devient donc absolument nécessaire. 

Dans plusieurs maisons, où l'on emploie des meules à grande 
vitesse, il ne s'est pas produit, à notre connaissance, d'explosion, 
depuis qu'on les essaie avant de s'en servir. 
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MM. L. Weyer et C« indiquent que, pour des raisons d'économie, 
l'épaisseur des meules n'est pas aussi forte que celles mentionnées, 
c'est-à-dire qu'au lieu de 32 centimètres d'épaisseur que nous indi- 
quons, on ne leur donne très souvent que 25 centimètres, pour une 
meule de 2"',30 de diamètre. 

Cette économie n'est réellement qu'apparente, car une meule 
étroite s'use plus rapidement qu'une meule large ; elle augmente le 
danger : les chocs extérieurs ont plus d'influence sur elle, elle 
fouette plus facilement et a plus de chances de rupture. 

Une proportion convenable à prendre serait d'admettre un septième 
du diamètre comme épaisseur pour les grandes meules. 

Nous croyons devoir rappeler à cette occasion qu'une question 
très importante est la manière de fixer la meule sur son axe et la 
disposition des plateaux de serrage. Dans la meule qui a fait explo- 
sion et qui a amené le Conseil sanitaire à élaborer son règlement, 
je n'ai trouvé aucune trace apparente de matière donnant un contact 
parfait et une pression égale entre les plateaux en fonte et la meule. 
Cette dernière était entaillée sur chacun de ses côtés à la grandeur 
des plateaux de 15 millimètres, ce qui, naturellement, diminuait sa 
force ; aussi a-t-elle éclaté sur le pourtour extérieur de ces mêmes 
plateaux ; elle a dû recevoir des pressions inégales, qui sont très 
probablement la cause de sa rupture. 

Si l'on veut ne rien avoir à se reprocher en cas de rupture d'une 

meule, il faut absolument prendre les précautions que nous répétons 

ci dessous, basées siu* notre rapport de 1868-1869. 
« 
1<^ S'assurer de la provenance des meules et n'en faire venir que 

des carrières reconnues comme fournissant les meilleures. 

2? Les laisser sécher dans un endroit bien aéré jusqu'à dessication 
complète. Avoir soin de les garantir de la gelée pendant ce temps. 

3^ Ne pas les exposer à des chocs pendant leur transport. 

4° Les sonder avant de les fixer sur l'arbre (voir compte rendu, 
2« année, page 28). 

5® Ne faire aucune entaille latérale dans la meule pour loger 
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une partie de l'épaisseur des plateaux; cette entaille affaiblirait la 
meule. 

6^ Opérer un second sondage après les avoir fixées. 

7^ Essayer la meule, en augmentant graduellement sa vitesse 
jusqu'à 26 mètres par seconde à la circonférence. 

8° Ne pas en laisser séjourner une partie seulement dans l'eau, 
quand on ne s'en sert pas pendant quelque temps ; la faire tourner 
d'un quart de tour de temps en temps, pour empêcher que l'humi- 
dité ne se porte en un seul endroit. Avoir bien soin de la préserver 
de la gelée pendant ces circonstances. 

9° Enfin il faudrait avoir un régulateur indiquant la vitesse à 
laquelle marche la meule, afin qu'on puisse la régler; ou mieux, 
agissant directement sur elle, pour empêcher qu'elle ne dépasse sa 
vitesse normale. 

Les données qui précèdent ont pour base la sécurité de l'ouvrier ; 
elles ne gênent pas le travail pratique. 

Soins à prendre en mastiquant les bouilleurs aux 

chaudières 

Depuis la publication de nos recommandations relatives aux 
précautions à prendre en mastiquant les bouilleurs aux chaudières, 
il s'est produit de nouveaux accidents graves. Nous croyons devoir 
répéter ces précautions que nous trouvons déjà indiquées compte 
rendu, 1^« année, pages 26 et 27. Nous avons dit qu'il fallait : 

l^ Faire préparer le mastic par une personne qui s'y entende bien. 

2® Ne préparer à la fois que la quantité de mastic que l'on peut 
employer dans une heure. 

3° Pendant tout le temps que l'on mastique dans l'intérieur d'une 
chaudière, les couvercles des bouilleurs doivent être ouverts, afin 
que le courant d'air entraîne les gaz qui peuvent se former. On ne 
fermera ces couvercles que lorsqu'on sera prêt à remplir d'eau la 
chaudière. 
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4° Un contre-maître ou un chef ouvrier devrait être chaîné de 
surveiller l'observation de ces mesures de précaution. 

Nous ajouterons que, pour plus de sécurité, il est lugent de 
n'introduire le mastic dans les chaudières que par petites quantités 
à la fois et au fur et à mesure des besoins, pour éviter autant que 
possible des dégagements considérables de gaz délétère à l'endroit 
où les ouvriers travaillent. Cette précaution est très importante et 
ne doit pas être négUgée, si l'on veut éviter tout malheur. Le 
courant d'air indiqué plus haut suffira pour faire évacuer les petites 
quantités de gaz qui peuvent encore se dégager. 
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